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DESCRIPTION 
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SECTION V«. 

Tays contenus dans la partie de la 
Péninsule qui est au sud de la 
rivière de Kistnah. 

V^E pays n*est pas, dans toute son ëtendue» 
d*an cinquième plus large que les provinces 
du Bf'ntralp, TI a i P|ieridiiiit , df*|îuîs quelque) 
annëes,par se» di viciions politiques « par le^ 
laJens et raxtibitiun de *e^ princes, el sur-tout 
par l'ém^ficm rt^pundu^ I ir les di(Téremf!s 
pub^^^^B|nEunfl^^^' IVspril uu^rcan- 

^matière à la spë- 

it-èlre tous tes 

ïraiid • Mogol 
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joints ensemble *. Mais quoicp'il ait été le 
théâtre de plusieurs guerres successives entre 

les Européens et les natifs » aussi bien qu'entre 

/ 

/ 
• C'ett une chose latnantable pour uh cœur sen- 
sible , de considérer que ce n'est qu'aux Anglais que 
les infortunés natifs du Carnate doivent leurs plus 
grandes misères ; je veux dire que les Anglais ne lea 
défendirent pas assez au commencement de 1« gu«r»e 
de 1780 , et que la protection qu ils leur avaient accor- 
dée devint insuflisante. Le bon mot de la vieille 
Macédonienne à Philippe : Cessez donc détre roi ^ 
aurait pu fort bien s'appliquer à la puissance executive 
du Carnate* On a employé beaucoup d*éloquetice 
dans la description qu'on a âiite du pitoyable état des 
habitans du Bengale» tandis qu^en réalité on doit les* 
mettre dans la classe des nations les plus heureuses 
qu*il y ait dans toute Tétendue de TAsie. Les poètes ne 
parlent que par Hction ; mais le simple rapport de leurs 
malheurs , présentera mieux les souffrances des mi- 
afoable^ h^abitans du Carnate , pendant Tinvasion 
d'Hyder. Ici^ je ne puis refuser un tribut d'éloges 
au^ bonnes qualités du coeur et de Tesprit du noble 
personnage qui prit en mAîn le gouvernement de 
Madras , a une époque où Ton pouvait à peine dire 
que les intérêts britanniques eussent une existence 
dans le pays de Carnate : Hyder venant de se donner 
la possession entière de tout le pays. Je ne puis expri- 
mer Topinion que j'ai des bonnes qualités de ce noble 
personnage d'une niani^e plus efficace, quen regret- 
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les Européens eux-mêmes , cependant la géo- 
graphie n'y a pas fait des progrès égaux k 
ceux que les guerres et les négociations lui 
ont fait faire dans lés parties du nord j car 
la géographie de quelques - unes des parties 
occidentales de la péninsule, est aussi peu 
connue pour nous que celle des parties cen-» 
traies de Tlndostan. 

La figure de ce pays est un triarigle , dont lé 
cours de la rivière de Kistnah forme la base, 
et les côtes de Malabar et de Goromandel^ 
|es côtés. Son étendue depuis la Kistnah jus- 
qu'au c€^ Gomorin , lequel forme la pointe 
du tri«igle»est d'environ 600 milles anglais, 
et sa largeur ; dans la partie la plus ample et 
la plus vaste, est de 55o milles. 

La situation des côtes de mer a déjà été 
décrite dans la première Section; et j'ai parlé 
de la rivière de Kistnah , dans la dernière 
partie de la quatrième. 

tant quA dés talens aussi émînens, prouyés et con- 
firmés par son esprit désintéressé , n*ayent pas^été em- 
ployés pour le bonheur public. ( Nous regrettons 
que James Rennelî nait pas nommé Vhom.ms esti* 
màhle aut^uel il accorde s fis justes hoimmages ; mais^ 
nous pensons ^uil a voulu parler de M. Sulivan , 
-dont le nom est révère dans Vhide et en Europe. 
Note 46 Th, M. ) 
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. Madras , ou le fort Saint- George , est an 
Ï30 5' de latitudç nord, et au 8o<> 26' de lon- 
gitude , en bornant la mer, et en lui fermiant 
rentrée) dans les terres. C*est le principal 
établissement de la Compagnie des Indes de 
la Grande-Bretagne , sur la côte orie"ntale de 
la péninsule. Cette forteresse est importante , 
et Tune des plus fortes places, renfermant dans 
son sein une ville régulièrement et joliment 
J^âtie. Mais comme il était impossible d'avoir 
en même-temps un fort et une ville de guerre 
avec sa garnison , et qui fût assez étendue pour 
répondre aux progrès de la politique et du 
Gommerce,auxquds Madras donnait naîssafice, 
on a bâti une seconde ville , qui n'est séparée 
* de Madras que par la largeur d'une esplanade 
fort agréable. Cette seconde ville a 4 milles 
de circuit , et se trouve fortifiée de telle ma- 
nière , qu'elle est mise à l'abri d'une surprise 
par de la cavalerie ; malheur auquel chaque 
ville ouverte du Carnate est sujette, à cause de 
la sécheresse du climat et de la surface ujiie 
du pays. 

Madras fut établi par les Anglais , vers 
Tan 1640; ses fortifications étaient peu de 
chose , et à peine pouvait - il se défendre ; 
mais la destruction du fort Saii^t - David , 
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batteaux du pays. Ces batteauic sont d'm 
construction singulière , étant formes sm 
côtes ou sans quille ; les fonds sont fdats , 
toutes leurs planches sont cousues ensembij 
le fer n'entrant aucunement dans toute ce^ 
fabrique. Cette construction rend ces ba 
(eaux assez flexibles pour éviter les effets d 
chocs violens qu'ils reçoivent lorsqu'ils sd 
frappés par la vague , ou par un ressac , près 
rivage; tandis que les batteaux d'une cor 
traction européenne sont renversés , fracasse 
et mis en pièces. 

On ne trouve aucun port capable de rei 
voir de gros vaisseaux ^ depuis Trinquem^ 
jusqu'au Gange, c'est-à-dire, dans une étc 
due de i5 degrés; en sorte que Trînquem 
se trouvant à la proximité de Madras et 
Pondicherry, devient im objet capital pt 
les Anglais et pour les Français. 

Les terres de la Compagnie (ou le Jagbire 

• Par le terme de Jaghire^ on entend généralen 
une concession de terres faite par le souverain à 
«u^ety révocable h volonté , ïfnh laquelle est o 
nairement pour la vie. Le Jaghirtf dont il est ici q 
tion, a été, )e pense, accordé pour toujours. Il < 
tient 2440 milles quarre's , et passe pour rappo 
i5o mille livres sterling par an. 
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des côtes , et des routes mesurées , données pâ^- 
M'. Pringle, les positions de Porto- no vor^'v 
.de;'Sautgud etd'Amboor, Ce dernier endroit;!**., 
pâut être considéré comme le dernier point ^}.i' 
Vouest, déterminé avec exactitude , et relatif r 
vement à tous les lieux qui sont au nord d^. '. 
Tritchinopoly. Amboor n'est qu'à uil.'ejuâtitj ' !. 
de la distancé entière à travers la pemhsjBlé.* *•• r 
Je. ne trouve pas que le chemin pour alfei? à^ %'.' 
(Golar, ait été mesuré pendant la;Çambà'gne .{. 
àe ij6j. , ^v;: ^: : ; v^; 

, On a observé qu'Arcot est plùs^ipràs- icfç ? > 
Madras que je ne l'avais supposé ci TâéVOT^-^** . 
J'ai fixé sa distance par une série de t^ari^è^»;;:-. 
tirés des collines de Vandisvvashyde MOTTia-;i>. 
veram et de Sholingur, et par une ba6eifoik-niei:.r 
par la Carte du Jaghire , à 56,6 milles kéogra-jSfi*^ 
phiques dans sa distance horizontale* de M^t*^ 
dras, et à environ 13^^30' au sud de sa j^^.*^.'- 
rallèle; d'où je conclus que sa latitude. d6it:'^A.. 
être à 12^61 '30'% et sa longitude à j^^'Z^'jè^\ \ ][ 
Je ne sache pas que sa latitude ainsi' ;4éter-' ^ 
minée, se trouve nulle part. La Carte de M^ /; 
Bringle établit sa distance de Madras a 57,9.;^ . 
et M'. D'Anville la fixe à 58,2 dans ses ma- . 
nuscrits de positions. Une autre Carte française ^' • 
manuscrite la porte à 5g,i, 
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' Arcot est regardée corame la capitale da 
pays de Gamate ou du Camatique , et doit 
être une place de la plus grande antiquité » 
puisque Ptolémée en fait mention y et qu*il la 
désigne comme capitale du pays de Sont , ou 
de Sora - Mandalum , d^où , par corruption » 
Choro'MamUL G*est une ville assez grande » 
et sa citadelle passe pour une place forte t 
coumie forteresse indienne. La défense quelle 
fit sous milord Clive, en l'jSiy établit la ré- 
putation militaire de cet illustre noble , dont 
les défauts Texposèrent aux attaques de ses 
ennemis , plus propres à observer ses vices , 
que disposés à imiter ses vertus et ses boimes 
qualités. La postérité lui rendra amplement 
justice , lorsqu*il sera placé hors de Tatteinte 
de l'envie de ses contemporains , et lorsqu'on 
se ressouviendra aussi peu de ses vices , que 
deiamabcc tic ses cjuieiuiJï [jL 

(i) Kotii (lifT^m fl'âvit «Tvc Iacdm RftftntU, k 
r*g*fd d*î lorJ Clim, LHoiotr* PI 
dtuE Indei , par lldViiAl , tv \m U| 
par Fujuiu Désado^iJi ( quiiïiiii 
iî«jit hh puUliéft à plui ft# 4(1 \ 
mtniix^n de eei orf^ 
di dou/.(^ anaées ûm 
t&mioiit d'Jadieiiij 




Xa position de Vdore, d*après la distance 
établie par M'. Pringle^ a été corrigée sur le 
gisement de la colline de. Sholingur. Cet au- 
teur a donné trop de distance entre Arcot et 
Velore dans sa Carte des campagnes de Goote; 
la Carte annonce 17 milles anglais , et darts 
les tables , on n'en trouve que i5 par la route. 
De même 9 entre Conjeveram et Arcot, la 

une fortune de 7 à 8 millioni di9 livr^ sterlîngs. Ce» 
deux Ouvrages nous offrent des détails sur les crimes 
de lord Clive, que la postérité ne pourra jamais pardon- 
ner à sa mémoire. Puissent tous les grands coupables , 
' qui tenteraient d'imiter ce monstre chargé de forfaits et 
de crimes, puissent-ils périr d'une mort semblable a la 
sienne ! A son retour !i Londres , lord Clive assista à la 
Représentation d*une tragédie, dont le principal person« 
nage était le dernier emjfereur du Pérou , Montézuma* 
Un rôle espagnol , exprimant la torture des remords ^ 
alluma dans ses veines comme un incendie formé de tous 
les supplices et de tous les feux de Fenfer. Lord Clive 
$e hâta de rentrer dans son hôtel ; il ue put supporter 
rassaut livré par le poëte à sa conscience toute crimi» 
nellc; il se coupa le cou, et mourut de ses propres 
toalns , baîgné dans son sang. 

Les Mémoires de Warren Hastings conHrment , sur 
ce général d^s armées britanniques , tous les détails 
de sa conduite despotique et féroce , pendant le lonç 
séjour qu'il a fait en Asie. ( Note de Th. M. ) 
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distance par les chemins n*excède la distance 
horizontale que des trois quarts d'un mille 
seulement; et cependant il y a dans la Carte 
36 milles et demi. Je crains que ces erreurs 
n'aient été occasionnées par trop de précipi- 
tation. 

Velore est un poste d'une grande impor- 
tance; il commande la grande route qui con- 
duit dans le Garnate par la vallée de Vaniam- 
baddy ; et c'est la route la plus directe pour 
^Iter au pays de Mysore : il consiste en trois 
forts assez bons,. situés sur autant de collines; 
et c'est avec raison qu'on a dit qu'il était im- 
prenable pour wie armée indienne. On prétend 
qlie Velore fut originairement fortifié par les 
Marattes 9 il y a plus de 200 ans. Parmi tous 
les faits qui se solit passés sous les ordres du 
chevalier Goote , dtœant la dernière guerre , 
Oii peut regarder comme l'un des principaux, 
celui d'avoir secouru cette place , à la vue de 
l'armée entière de Hyder. Velore esta environ 
90 milles , à l'ouest de Madras. 

La position de Paliconde a été déterminée 
par celle de Velore ; et la distance entre ces 
deux villes a été mesurée. Celle d'Amboor est 
fixée par la distance de Paliconde , et par la 
position de Coulasgur , et cette dernière est 
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déterminée ipar celles de Velore et d'Arcot. 
On s'est assuré de ces distances par la table 
des routes du chevalier Pringle , en y com- 
prenant les détours. Enfin la position de Saut- 
§uci a été prise d'après des angles tirés à Am- 
boor et à Velore. 

Ces derniers angles , en y ajoutant la ligne 
.tirée par le colonel Pearse , tout le long de là 
côte orientale de la péninsule ou de la pres- 
qu'île de l'Inde , et ceux dont j'ai fait mention 
plus haut , à la Section première , et qu'on a 
tirés dans les provinces méridionales , forment 
toutes les lignes mesurées qui se rencontrent 
dans ces parties , avfec une , seulement une 
observation de latitude , c'est-à-dire celle 
,<[u'on a faite à Ghinna - Balabaram , vers le 
milieu de la péninsule eîitre les deux mers. 
Cela étant ainsi , il doit s'ensuivre que les di- 
vers matériaux dont la géographie de ce pays 
est composée » ne peuvent recevoir d'autre 
ordre qu'en établissant comme stations pri^ 
maires 9 les places pour^lesquelles nous avons 
les meilleures données, et qui ont le plus grand 
nombre de positions sous leur dépendance. 
Ceci étant fait, il faut adapter la matière aux 
intervalles respectifs entre ces stations pri- 
maires. Gesintervalleç doivent par conséquent 
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qui ont été fournies par la marche du colonel 
Pearse , ce sont Nallore , Ongôle et Siccacol-* 
lum. 

Bangalore que je viens de nommer avant les 
autres, est aussi la première place et la plus 
importante , se trouvant au centre de la pé- 
ninsule ou de la presqu'île de l'Inde , et toutei 
les routes se croisant chez elle , dans toutes 
les directions. Elle est par elle-même une place 
d'importance , relativement à la politique ^ 
formant une forteresse de la plus grande force, 
et qui , par sa situation , devient le boulevard 
du piays da Mysore , du côté d'Arcot. On a 
publié un grand nombre de Cartes manuscrites 
du pays qui est à l'ouest du Camate , et de 
celui qui est entre le Ganiate et Seringapatam; 
la plupart de ces Cartes, je pense , ont été 
levées au commencement de la guerre de 1767 
à 1768 avec Hyder-Ally. Une Carte d'une • 
date plus fraîche, et qui m'a été communiquée 
par M'. Jehan Stflivan, contient la péninsule 
entière, jusqu'au parallèle sud du i6«. degré. 
Cette Carte est d'autant plus recommandable , 
qu'elle renferme une grêinde quantité de routes 
et de situations dans le pays de Mysore et de 
Bednore , ainsi que dans ceux de Tanjore et 
de Maduré : par l'étendue qu'elle renferme- 
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en elle-même , elle offre une occasion de pro* 

portîonner les distances respectives entre Am* 

boor , Bangalore , Seringapatam , Mangalore et 

Bednore » puiscjue ces places paraissent toutes 

avoir des routes de communication de Tune 

à l'autre. Il faudi'ait employer des feuilles en^ 

tière^ pour donner une analyse de cette Carte 

et du reste du manuscrit que j'ai consulté à ce 

sujet; c'est pourquoi je dirai seulement, et 

en génëraU que , par le médium ou la moyenne 

de la distance d'Amboor à Bangalore , d'après 

quatre Cartes , il paraît que cette distance doit 

être de 73,6 milles géographiques ( les Cartes 

n'ayant entre elles que 6 milles de variation), 

et j'établirai son parallèle , d'après cette mé* 

thode de juger, à 4' 10" au sud de Madras ^ 

ou à 13^ 60'. On peut ajouter à ceci, que 

Ghinna-Balabaram , d'après la même combi- 

naiscHi faite sur ces quatre Cartes , est à 23 ' 40*^ 

au nord du parallèle de Bangalore. La latitude 

du premier endroit, laquelle se trouve heureu* 

sèment conservée dans les Lettres édifiantes , 

étant 130 23' , confirme en général l'exactitude 

du premier résultat , puisqu'il ne s'y trouve 

que 1 ' 10" de différence , la latitude étant de 

i2« Sg' 20". Enfin l'intervalle sur la Carte 

de M^ Sulivan , entre Bangalore et Bednore, 



^ 
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est de 176,5 milles géographiques , et dans la 
niienne , Bangalore se trouvant placé comme 
je l'ai dit ci-dessus ( 73,6 d'Ambore , et ayant 
pour latitude 13^) » sera fixé à 172,5 ; et enfin 
la distance entre Bangalore et Mangalore ^ 
dans la Carte de M', Sulivan , est 176,5, et 
dans la mienne 169^; c'est*à-dire j\ de dif- 
férence dans un cas, et 3 1 dans l'autre. On 
doit nous tenir coimpte de cette différence ^ 
parce que nous avons donné un différent de- 
gré de largeur à la péninsule. La Carte de M'» 
Sulivan lui donne i5' i5".de largeur de plus 
que je n'en ai donné à la mienne , dans la 
parallèle dont il est question. J'ai placé Ban- 
galore à la latitude de i3<> , et à la longitude 
77° 37' io'% conformément aux données /pré^ 
çédjentes. Ce point capital , ou cette station 
primaire étant fixée avec beaucoup de sucq^s , 
isoit en latitude, soit en longitude , elle donnera 
quelque degré de confiance pour toutes les po- 
sitions qui l'environnent ; car presque chaque 
position entre la ligne au sud du colonel Kelly 
et la rivière de Toombuddra au nord, a , dans 
sa construction , un grand rapport à Banga- 
lore. Celui-ci est le point commun de réunion 
dans le centre de la péninsule , ainsi que 

Coimbettore 
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Coimbetlore dans le sud-ouest, et Tritchîno* 
j)olj au sud-ouest» 

Avant que de procéder au détail des stations 
primaires qui me restent à parcourir dans la 
péninsule > j'observerai une fois pour toutes^ " 
que toutes les routes et toutes les positions des 
places principales dans le pays de Mysôire et 
dans celui de Bednore , à l'ouest de Bengalore , 
ainsi qu'entre Roydroog et la. parallèle de 
Tellicherry , ont été fouriiies par cette Carte 
de M'. Sulivan dont j'ai parlé, et dont je ne 
crois pas qu'il existe d'autre copie en Eiu'ope* 
Chitteldroog , She vagunga , Bankipour , Ghea^ 
nyroypatam , Ananpour et plusieurs autres ^ 
sont des endroits doïit la position est encore 
nouvelle pour nous ^ et qui nous sont abso^ 
Jument inconnus. Serra, S^.-Sirripy, Roydroog^ 
Rettingery et Chenapatam paraissent aujour* 
d'hui beaucoup plus certains dans leurs posi*- 
tions qu'ils ne l'étaient autrefois ; et quoique 
nous ne puissions encore nous flatter de la jus- 
tesse précise et de l'exactitude de leurs distances 
positives et relatives , cependant j'ai plusieurs 
raisons pour croire que nous ne sommes pas 
loin de la vérité, et qu'à tout hasard la présente 
Carte fournit les meilleurs matériaux qu'il soit 
possible de se procurer dans ce pays. 

3 ^ 
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Sem^apatam s'y trouve à peu près ûsm la 
position que cette ville occupe daus la Carte 
lie M Sulivan , relativement à Bangalore et et 
Mangalorei^ Sa parallèle est fort incertaine » 
parce qu'il n'existe aucune bonne ligne de dis* 
ttnoe pour la détenniner , soit au nord , soit aa 
and. La Carte de M» Sulivan place cette ville 
à 99 milles géographiques au nord de Ck)im<- 
faettore , et M. Montrésor ne lui en donne dans 
ta Carte que 87,4. Gomme je me suis plus atta* 
^é à sa position relative , eu ëgard à Banga«- 
lore, je Tai ^aoée d^ms ma Carte à 91 milles 
seulement de Goimbettore. Outre cela , un iti- 
ëïérsâte manuscrit établit sa distance de Serra 
àtrois jours de marche , c'est-à-dire à 64 milles 
géographiques ^ en distance horizontale : ce qui 
s'accorde parfaitement avec les 91 tnîlles que 
je iui-tionne dans ses ëloignemens de Goim- 
bettore. Seringapatam a pour latitude i2<* 31' 
4S'' p et pour longitude 76^ 46! 46" * 



• Yoicî d'autres apperçus et d'autres redduîons 
de comptes touchant cette vîlle. Une grande Carte ^ 
qU0 j'imagine être la première qui fut établie d'après 
l«s matériaux recueillis pendant la guerre de 1767 fi 
1766 9 et qu'on peut qualiiier de mère on de matrice 
de presque .toutes les wiix^a qui oat différentes éqkei* 
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Le cheralier Geoi^s Strailnton » dans «Mift 
voyage à travers la pemnsule « de Mftdras à 
Mmigalore » en 1 763 9 partant comme i*un <ie$ 
•commidsaiivs podurnfi'gocier un traite de paie 
ftvec Tippoo Sultan , donne dans sa ronnte en^ 
tîère une liste de divers postes et de diffiéren^ 
^s places 9 dont les positions et les distances 
entre elles sointjassez justes. Le ohev^ier Geoi> 
iges m*a obligeamment communiqué tous sef 
papiers, ainsi que les observations et les ré^ 
flexions diverses dont il les accompagna à sq«l 
4départ« Ces pièces ayant ^ ëcnUes 6«H>4er 
"champ, et dont il faisait des d^)éahes cm de^ 
renvois ^ suivant que Toccasion se présentait^ 
«ont plus que suffisantes pour donner mie pei]> 
t%u?e fidèle de Tesprit qui les a dictées. Elles 
ïious domient aussi la preuvie quW lopig 
Voyage dans lequel plusieivrs choses se ren* 
4Dontrent , qui eKcîtent le dégoût et le cbagriit » 
«t qui larompent Tattente et Tespënnoe ( sajas 

ias , d^nne §9^3 vaSihs i Voiftest de Kwld«gh«ri s «t a^ 
^ord àestk paral^e. Ceci pUceraik Serîii|[apatafli hÇ' 
oueit de sa position dans la nouvelle Carte. Montrésor, 
tians la sienne , place cette ville a 66 milles géogra- 
phiques de Bangalore ; et dans celle de M. Sulivan , 
on trouve SS-^ ; ie premier la naet à 9 f- die Bioitts \ «t 
Tautre seùlemeat à 2. 
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faire mention des fatigues et des manque 
éecotirs ) peut se faire , non seulement 
troubler la tranquillité du voyageur, 
encore que Tétat de son esprit peut êtr^ 
qu'il ne perdra pas assez de sa gaîte' po 
rendre capable d'amuser les autres. 

La route que prirent les commissair 
trouve tellement tortueuse et pleine de dél 
qu'elle devint un grand obstacle pour 
voyage ; car après avoir marché dans la g 
route d'Anicul , vers Seringapatam , dar 
"direction d'ouest-sud-ouest, pour se rei 
Malavilly, distant d'environ 12 milles de 
^apatam , ils se portèrent au nord et au 
oûést; ensôrte qu'ils laissèrent Malavill 
moins 25 milles vers la partie du sud 
situations et ces distances , appréciées 
qu'il est possible , me mettent en état de 
que les positions d'Anicul et de Seringa 
dans la Carte , sont trop avancées à l'oi 
même de plusieurs milles à l'égard de 
ripateun , dehiier point qui ait été établ 
cette route avec tous les degrés de ce] 
Mais la route est malheureusement tro 
plie de sinuosités, pour qu'elle puiss 
aider et nous servir à corriger de petites 
de distance. 



Seringapatam est la çajHtale du pays d^ 
Mysore » soumis à Tippo Sultan. Elle est située 
dans une île formëe par la rivière de Gauvery, 
à 290 , ou 300 milles environ de Madras. Elle 
est très-forte 9 sous le double rapport de l'art 
et de sa situation; et elle est dans un état 
florissant. Mysore, ville et «poste fortifié, est, 
autant que je Tai pu comprendre , Tcmcienna 
capitale ; elle est située à 8 milles environ de 
Seringapatam. M. Townsend , attaché au ser- 
vice civil de la Compagnie des Indes orien- 
tales , faisant route d'Onore à £ednore et à 
Seringapatam , fut onze jours à voyager entre 
ces deux dernière^ places , lesquelles cepen- 
dant ne sont pas séparées Tune de Tautre de 
plus de 180 ou 190 milles. IL représente toute 
la contrée à travers de laquelle il a passé , 
comme un p^ys ouvert et abondant ; et il ajouta 
qu'il ne rencontra aucune montagne entre 
Gaule et Seringapatam. 

Darempoury, Gaveripatam, Klïstnagheri 
et Ghangamah, nous sont connus. par le moyen 
d'une Garte de la vallée de Vaniambaddy (ou 
de Barra -Maul * ), qui contient en général 

* Le nom de B^rra-Mahal ou Barra-Maul , ea an- 
glais les douze places , fut donné à ce pays parce qu'U 
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le I 
r, par des tnangjksy les 
IIVC& Les rames de oeUe Cartes 
à AiMboor, sêatiam p nmmr e^ et îe n'a 
aocore ahëralîon ni dans son édlde, n 
s omuas rJ Xii c UMOMrv ^ dffjer na 
Gacie^ an sod-onesl^ se tmnvanl 
S sevaplns an sud âr^gndd'J 
4|ne la pliqnrt des aniras Gvtas ne le 
sentntf ; e*esl-â-dîre qne fintervalle 
Darampoorj et Casionr est moîodre q< 
teecnnpte euumumâucui, et cdni enti 
lampoorj et GcJar est ëgatoKM moins 
Les poÂlMMiS de Codapaiattam et \ 
rieœbaddj Ineitf fixées par des fig^ 

eontîeot douze forteresses de quelque imporu 
▼otr : Kistnaglieri , J^adrvy , Candelj , O» 
TjMiâttlMiddf , Mdbvuegnr , Codûngiir^ Ckxj 
lumgar , Tdpatore , TadcnU et Gi^neneri 



An roc d'Atbboor , et leurs distances prisée 
de la Carte manuscrite. Les routes et les lieu» 
qui existent entre Cudapanattam et Bangalore^ 
ainsi que ceux entre cette dernière place et 
Gondour ^ de même que ceux qui sont eiitMi 
Bangalore et Darempoinr j , sont tires de quatre 
Cartes manuscrites » d'après lesquelles j'ai dëw 
terminé la position de Bangalore : je pensa 
que les places situées dans cette partie soiit 
fixées avec beaucoup phis de précisioa tpm 
celles qui sont au &ud de Darempoiarj » et 
que celles qu'on trouve entre ceUenni, GarcouB 
et Goimbettore, l'espace étant plus bamé et 
ajant été beaucoup plus fréquenté durant ïm 
guerre de 1767: mais si j'en voulais ra^eôntéB^ 
les particutarités, ce serait descendre dans des 
détails fastidieux et inutiles. Le compte que pci 
pourrais en rendre ,n6 oontiendrafit autre chow 
qu'un rapport de situations et de distances ^ 
des modes de correction pour redresser ses 
erreurs , et pour donner à l'ouvrage la Corme 
qu'il a présentement. Ce travail,. quoique Ten* 
fermé dans Tétendue d'un compas de quelques 
pouces, paraîtrait peut-être également incon^ 
cevable et incroyable. Quoique la plupwt,oa 
presque tous les chemins gravés sur la Garte^ 
aient éti parcourue-,, soit par les armées en» 
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lières de la Grande-firetagne» soit jpai 
dëtachemens , en différentes fois,nV 
que rarement un ingénieur à leur tête 
qu^on manquât d^instrumens et de loi 
peut-être de tous les deux , on n'a fa 
chose pour la géographie, que de nou 
Hier simplement que telles routes et tel 
ces sont existantes. Il est arrivé deJà c\ 
le pays qui est derrière la première ch< 
montagnes , depuis Arcot, et au sud d< 
Maul , n'offre qu'une description très- 
aucun point , ainsi que je l'ai déjà o] 
n'ayant été mathématiquement déten 
nord de Gàrrour et de Goimbettore. 
ajouter que si nous eussions manqu 
server la latitude à Ghinna - fialabar 
position de Bangcdore , et celles de to 
autres places qui en sont dépendantes , 
^té enveloppées dans l'incertitude. 

La route de Seringapatam à Galicut i 
d'ajirès le rapport du colonel Humbc 
celle de Galicut à Damicotta est tiré 
vieiUe Gartc de Jeffries. Quant à celle 
ringapatam à Goimbettore , j'en ai vu pi 
copies , parmi lesquelles il y a des var 
^oit dans les échelles , soit dans les n< 
colonel Wood vint de Bwra-^M«iil à 
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Cotta , à Sattimungulum et à Coîmbettore » 
dans le cours de sa campagne en 1767; mai» 
j^îgnore d'après quelle autorité la route de 
Damicotta à Mysore a été décrite* 

La détermination des positions dans cette ' 
partie du Garnate , bien au - delà de Tétendue 
des lignes mesurées par M. Pringle , formait 
l'objet qui m'intéressait le plus. Ce pays étant 
voi$in du principal établissement , et ayant 
été le théâtre de la guerre , on s'attendait à le 
voir devenir l'objet de la curiosité publique. 
Mais ici encore , l'exactitude ne s'est montrée 
ijue pour le côté le plus éloigné des montar 
gnes , car on n'a déterminé aucune position 
mathématiquement, dans la ligne entre Trit- 
ehinopoly et Velore , ni même une seule ligne 
mesurée depuis la mer jusqu'aux collines » 
pour démontrer là largeur du Ceurnate. On 
n'a pas même une série de triangles /quoiqu'il 
fiât facile de tenter cette entreprise par une 
suite de points et de marques qui se présen-: 
tentdans toute cette étendue. La route de Trit*. 
ehinopoly à Velore est le seul secours dont 
nous puissions profiter pour déterminer la 
mesm^e dont nous parlons. Mais elle est sans 
positions , excepté depuis le sommet de la 
coltine de Tiagar » située à environ la moitié 



da diemin : ce qui e^t cause» à raison de la 
grande distance , que Ton n*a qu'une parM 
de la ligne qui existe depuis Volconde à Tri* 
nomaly. 

Changamah , comme nous Favons dit plus 
haut 9 est place , par la Carte de fiarra-^MauI, 
du côté de Touest, et comme Trinomaly dans 
le Carnate en est non seulement très-voisin, 
mais encore que c*est un lieu qu*on doit cAoi^ 
sir pour station primaire ^ il semble que si 
Ton avait quelque raiscm Suffisante de déter- 
miner la position de Trinomaly » Topér^icHi 
devait en même temps vérifier celle de Chan- 
gamah 9 eu égard aux côtes orientales : ce qoi^ 
en considérant le fondemesat sor lequel œttei 
position fut établie » de vonait absolument né^ 
cessaire. ^ 

La colline de Trinomaly , laquelle estvi* 
sîble à [4us de 40 mill» géc^ra]^iiques » &t 
reconnue , par un procédé trigoDométEiqae 
( c^est->à-dire par xm angle d*intérsection de 
ao degrés depuis les collines de Vaudiwash 
et de Carumpaucum), se trou^^r à la dislaocfs 
de 40 milles get>graphiqiira de la premièu 
de ces deux villes , dans la direction de rouei 
28 degrés, sud. Ce resullaî ne m*eur ^^a^ doi* 
mé une entière sadsTacûon^si la posi^ 
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déterminée» ne se fût accc^dée,àpeu de oho$i9 
prè»» avec la situation app€^rente de Trino^ 
malj , FespeQtiyaueut a Gbangamah. Celle-ci 
est, à la vérité y portée » dans la Carte de M* 
Sulivan» Est lo nord, a 13 milles géo^a* 
phiques 5 tandis que la position de CoUispauk 
depuis Ghangamah est , nord-est 20,7; et celle 
de Trinomalj depuis CoUispauk, sud 7 ouest» 
se trouve à izfi milles géographiques. Comme 
M« Fingle mesura ce côté du triangle entre 
Trinomaly et GoUispauk , et qu'il se trouva 
seulement de i x i milles géographiques ( ou 
de i5 nulles anglais en distemees de routes)^ 
le côté entre <]hangamah et Trinomalj doâfc 
être seulement 10 |. C'est ce que j'ai adopté » 
mo jenjiant une légère correction ; car la poai<^ 
tiun prise par M. Fringle était sud iz ouest» 
au-Heu de sud 7 ouest» ainsi qu'elle se trouva 
dans la Carte de M'. Sulivan* Le chevalieit 
Georges Staunton » qui a parœuru ce côté du 
triangle dans toute sa longueur ». entfre Col-^ 
H&pauk et Ghangamah , fixe la distai:»^ de 
route à 19 milles anglais» tandis que » pac 
cette dernière combiJiaison»eliie doit être au 
moins de 23. 

Trinomaly fbcé et déterminé de cette ma* 
mière , se trouye dans ime situation à -peu* 
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ptè^ à Touest- nord -ouest de Pondîcherry 
( le point le plus voisin de la côte ) de 5^ 
milles géographiques. M'. D'Anville ne lui 
en donne que 48 ; et une autre Carte flrançaîse 
manuscrite , qui renferme la partie méridio- 
nale du Carnate , et laquelle m'a été d'un 
grand secours , ne porte cette distance qu'à 
43. Mais des Cartes plus modernes se rap- 
prochent plus de mon idée. W^ersebe ^blit 
cette distance à 65 ; et celle de M"^. Sulivan 
la fixe à environ 60. Cette station détermine 
la largeur du Carnate méridional , de même 
que toutes les positions entre Tritchinopoly 
et Velore. U s'eilsuit aussi que Tiagar, qui 
a fourni les positions de Golconde et de Tri- 
nomaly , doit avoir , ainsi que Volconde elle- 
même , une dépendance immédiaf e sur Tri-» 
nomaly. La position de Volcoiide , relative- 
ment à celle de Tritchinopoly, eut été une 
chose fort désirable , afin de trouver conunent 
elle s'accorde avec la position tirée de Trino- 
maly*; mais je n'ai trouvé à cet égard aucune 
bonne autorité ; et la position établi par M. 
Pringle devrait obtenir plus de poids que de 
simples opinions. J'ai exposé à cet égard di- 
vers calculs dans une note , mais sans les ad- 
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mettre eependant comme fonnatit auforir/ ^, 
n n*j a que celui de M* d'AiivilIc qui it\ir • 
corde arec le mîen« La rr>u'e d j h.i/'/n ri#9 
Wersebe, q-je ITi^noraLV col ,f «ri Cj'* 
(quartier-îr.ajTe ci- Sa ^f4^ d-: * i<^* | 
m'a obîlr^aiiiii^-e^*-* c r^ r. - - >: >* -r , / > ,, . ..f 
que lorsc-* n^a CiL'-t f . • r^. *. *:.* , :. ; 
de Wcrsébe tr'< ,.^'t • .*^ C; - . i . ..* : 
méprise étz:: *i ;^ •-. i *: o*. '. . . » ,* 
ramai £xc3e l —h.] .--- »..:^^^- ,-s * 
de sa Tiai» -ûj*;*:*'- !•!- .•'• T. . - • 
sera donc mM^-» t- n \^ - '-;<-•' . ;-r ^ 
de la collîri^ -• Tr." ^ r- .' ' . 
TniioiBa.'j fr U' j. , .\,\r . '^,- 
faitîtPbit.-.c -r = r . ^ . . 

milles ^^JST^. "--' > * 

deax Can^ tra - -^ •:•-. . - .^ 

dans ccîk :^ V r'*-- -* 

<{Qe les Fzactsx v. •:_..! -.- 
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de cette ville. Je Taî fixée à 33 dé Pondicherry 
et à 23 de Trînomaly. 

Le reste des positions dans ïa partie «ôd 
du Carnate, ainsi que le cours des rivières p 
et la direction de la première chaîne de mon* 
tagries , sont principalement extraits des troî% 
Gartes manuscrites dont j'ai fait mention 5 
c'est-à-dire , de celle de D'Anville , d'una 
vieille Carte française manuscrite , et de celle 
de Wersebe. J'ai tiré quelques particiflaritës 
d'une Carte française gi'avée en ijji , et dont 
k principal mérite consiste dans la partie 
sud du Carnate. 

Camatîque-Gur et Dobby-Gor , deux for- 
teresses importantes dans la chaîne des mon- 
tagnes à l'ouest d'Arnée , n'ont jamais été dé- 
crites dans aucune Carte précédente. J'ai fixé 
cette dernière , comme distante dç Velore ^ 
par une route mesui>ée de M'. Pringle. La 
précédente a reçu sa position prise à Velore ; 
et c'est un fait qu'elle est située environ , nord 

.parouest^à trois milles de distance de cette 
dernière. Enfin , deux côtés, ^t un angle sont 
donnés ; et là , deux endroits servent chacmi 
mutuellement pour déterminer les autres po- 
sitions. 

^ La rivière de Coleroone et celle de Gauver y. 
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cireC! leurs 'branches au<^dessons de Catrouf , 
«ont tracées d'après les Cartes de Wersebe et 
dâ Kelly, coUationnées sur une vieille Carte 
française. La Carte de Tanjore par Wersebe 
<x)ntient plus de particularités que je n'en ai 
vu dans aucune Carte ^ surtout pour la partie 
septentrionale. Quant à la partie du midi, j*ai 
obtenu quelque assistance de la Carte de M. 
3ulivan. 

On découvre plus de choses singulières 
dans les régions du Maravar et du Maduré , 
qu'il n*en existe dans aucune Carte précédente 
qui ait été publiée. Si nous onoettons les grandes 
routes spécifiées dans la discussion de la Carte 
de Kelly etc. la plupart des nouveaux maté- 
riaux sont tirés de la collection dé M. Dal- 
rymjde , et tout le reste provient de Wersebe 
et de Sidivan. Le nombre presque incroyable 
die forts et de forteresses de divers genres dans 
le Carnate 9 fournit un plus grand nombre de 
positions intéressantes dans le même espace; 
ce qui ne se trouve dans aucune autre con- 
trée. Les villages ^ et même les villes en rase 
campagne , ne sont que d'un jour , comparés 
aux vieilles forteresses, sur-tout lorsque celles- 
ci tirent quelque portion de leur force par leur 
situation; chose fort ordinaire ici. Les mo- 



(32) 
jiumenft publics , signes non ëqAivoqiies êâ 
civilisation et d'opulence , sont plus communs 
ici que dans les parties septentrionales de 
llnde. 

Maduré et Tinevelly sont extréiits princi^^ 
'paiement de la vieille Carte du colonel Gall, 
avec plusieurs additions tirées de Kellj et de 
Wersebe. La vallée d'Ûotampaliam renfer- 
mée entre les branches des montagnes Gauts^ 
•forme, pour la géographie, une. acquisition 
'tout-à-fait récente $ et ce ne sont pas là tous 
les nouveaux matériaux que nous a fournis 
la marche du colonel FuUarton, pendant la 
dernière guerre, dans les provinces du midi; 
•contrée dont la géographie offre aujourd'hui 
une physionomie nouvelle. L'objet de cette 
expédition était d'ouvrir une communication 
entre les deux côtes de Goromandel et de Ma*» 
labar , et de priver en même-temps Hyder* 
AUy des secours qu'il tirait de la riche pro*- 
vince de Coimbettore , et même , s'il était 
nécessaire , de s'ouvrir promptement une route 
dans le pays de Mysore. Nous tenons de lui , 
chose qui va paraître nouvelle pour là plupart 
des lecteurs , qu'il existe une brèche dans la 
continuité de la chaîne des montagnes Gauts> 
à l'opposite de Paniany.Le gouverneur Hornlj 

était 



élfàt , ce sai:i^fal6 » imtruât de cette circoïi^tance; 
laquelle était probablement connue autrefois 
en Durope ^ qudiqucr oubliée aujàurcThui* Cette 
brèche est d'environ i& toill^s dé. largeur, et 
paraît border 0^qhi^D'Anriille appelle le momt 
^nnarmcU^y 9 ou les montagnes dmCEléphant. 
Cette étendue se trpuve en partie^ occiipéé 
pçr une fo^r^td'^i^peaprQpres à la charpente; 
laquelle a lO; Jp?tr,d*Ânnaroâlly à.i'Est , et 
Palicaudcherry :à,^'aù^., La*- vallée'^ où cêtt9 
p^verturC) $'éteiad d(9.i4 ài5 xnille^fiviixe ktfin 
de \a. partie iSeptiBotjâonale des môastigûM Gauti 
et le . commi^noeraeqt de la partie â^&idionale 
^s nêmes monâ^^nes, avaol^dieoftVïuvrir fi-^ 
paiement dans les pays -bas de la cdte dtt 
JMalabar. C'est un, fait bien connu ^ ^iiè les 
vaisseaux qui naviguent sur la, câte^ du Mâ^ 
iabar ». durant lés N.-Ë. mônssbns ; ëprourent 
comizranément un vent plus fopt dans le voi« 
sinage de Fanianyy que dans totit autre en« 
4iroit; et jé. pense que cette ôuviei:tar& dans 
les.9»ontagnes Gaùts forme une cause très* 
isui&ante pour pxbduire un tel effet. J*ai ouï 
4ire aussi que la partie la plus basse du pays 
de Cpimbettote reçoit la pluie , c'est-i-dire le 
sud-ouest mouMPP: de la c6te de Malabar ; ce 

3 3 



9» doit eertaiitemeht se irapp^ir i^ là tsëiné 
Miise. 

( I^riviâredePattknypmtldMsdttMedabâ 
ia oantréé de Ciiimbêttom à tfâVé^s^^ëtte oxx* 
iraxtnrd ; et Yastàk. qu^èlle det^kfttt tiavigaUié 
dans ia saîàoû despluies pou» les petit» batteaax 
fàsqfx^m pfôd d^s montagiie^ Oaut» ; circons*- 
tBXK» digod d'elfe conn»év et qtie j'ignorais 
jnsqti'à ceiqtre j:'eusse lu laYie d'HydeivAlly, 
pûbàiie epr^tance en- 1764;' Cette eitcoiistance , 
|ôinl6itt« iflbndatioii» ûti plays 4£bi^ eett6 ^ai^ 
•on»dalU<(iliiiii àtrôavepjqrie ie;payBi à Iléôek 
^9 ]iiùt]|9^e$.Gaiat8 il^aipaa une^çracdi^pckit» 
ott di^iiitfl^^ dam ou cspattiule f»to 4e €l* 

; La ) rlytèiDe de fèinnay 9/ aiilsi ^e iCféUë de 
X^amponwtti pn^eod sftsouree dàm ma jdahie 
^6 vée ^ 4'çnyîi:Qn 6q ixiîUés d'iétendue yr et qoî 
jse pri{)loq^ i trarérs la; boucha oneatala de 
labKécb^ fm.d^ rouverture doot ii^jias^vons 
|>adé»' Getfcte. plaine s'étère Boudaiiietaent dé^ 
pitîa k niveau des : ooiltiéea adjacentes i'^cnd- 
Ine lite Ttt^ta tetrassey dft ta forêt la; bùtnék 
rouest il j a dasa^cëmples dU i^tne gënfé da 
ces plaines levées , dan^^ te Bengale , ainsi 
que dani lepaj^s^e fiôndela^au siid du Gange» 
près de Soohagée-Gaut. 
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. lies Uniîtés ôoimnuned du Gftfnaitê et dtt 
"Mysote y sont assez bien vérifiées dans leè 
provinces du sud ^ ; et Von trôtiVera ane àp^ 
proximaticMi rers la virile > dans celle dei 
Matirawars et de TanjMe. Mais An nwà dé la 
rivière de Caurery, je penâ^qué le^borhe^ 
9ÔYÏÎ fort mal posées , métne \^qï les pui^à^née^ 
<{ui ont en main \t gouvétnement , Mùei[)të 
cepieadant dmis quèl^pes endroits {)«3^tièn^ 
liers, 

' A Tôtieit des montagnes Oaots « «t étÉtti ëti 
montagnes et les laes de Qochiii it dé T^avàn^ 
cote i il n*y a rien <ie neaf. Lst conti^ëe cottGlisté 
{principalement en une vaste forit , tM: |iat 
eoBsëquent à peiim est-elle habitée ou eoY£riué 
comme renifetmëuit quelques f)articulatitiés. 

Terriôre:4fort{>bssëdë par nn Rajahda qaA^ 
«|ae inipoiftànGe , sinr la mttfif septeMÉ^icW^le éd 
Gavtrerf , et au pied dé to pi^femière ehAtue dti 
fcnontagiKSt à reçti sa pos»tfûi& d*a^ès TitUtoritë 

* SitenteddioM? G«Ufls mt tùint àiixstA àé b'ri^M 
éJè Gavrery. 

Les eontrées entre le Cau^ry et le Qvm^t portent 
ici la dénomination de Carnage dans un sens parti- 
culier ; et reçoivent encore une subdivision en^nerd 
et en sud ^ coipme formant des parties <fd w^êtiaot 
Madras. 
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des GailK nanisBntes dont j'ai fiulmentiQii. 
£Bes diOerail dans leurs doimt& de la dis- 
tance de Trifedmiopolj de 22 1 à 25| milles 
géograpliic|aes;etdX)otatoiede 16 à 17 ^« 

AHore , poste oonsidéraUe a Fooest de ISa- 
gar , n'a leça sa positioii qa*avec beancxHip de 
diSîcalté» à cause de la discacwdanoe et de la 
dÎTOsité des rdadons entre dies; et il SmA 
aviNierqiie la paitie entière deniàe le pneniîer 
rang des montagoes an-delà da Camate » n'a 
ébé qœ bien vagoement décante , s«t à F^ard 
des particidaiités» sent poor Pexac^itade gfo- 
mébiqpie. Quant à Atftore , qui est le cratre de 
pfaisieats lootes décrites dans ma Carte» j'ai 
dAenmnesa position» principalement d'sqprès 
l'autorité de la Carte de M^ Solivan» eonmie 
cXHiespondante à ceDe de l'embooclHire da 
passif de l^i^r» ainsi qoe M'. Prince 
l'ar^iporté. Cette positicm âait oœst t^ ix' 
sikI; et dans la Carte de M^ Soliman» nord 
38 oœst distante deVolccxidade 28i milles G. 
elle se tronve dans la mienne noid 39 oitest à 
a8 ^ milles de Golocmde , 32 1 de Daromq^ORÉky, 
et à 34. de Salem ^ oa Sailmn. 



* Comme il pourrait juni ? e i cpae quelques ] 
corrigeanent cette géognplde , jlnsère ici les parlb»- 
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. Une route du baron de Wersebe , de Trit- 
chinopolj à Tiagar , laquelle m'a été com- 
muniquée par mon ami le colonel Cathcart, 
mais qui ne m'est parvenue qu'après lagravuré 
de cette Carte , est malheureusement arrivée 
trop tard pour m'aidèr à corriger Ootatore , 
dont la^sition , d'après le calcul de ce gentil- 
homme 9 est plus, au nord relativement à 
Tritchinopoly , que je ne l'avais fixée. La route 
en question n'a pas été. mesurée ,r mais comme 
elle est en ligne directe , il n'y a aucune diffi- 
culté à s'assurer de sa vraie position. 

Les principaux établissements et lesfactorîes 
commerciales des Européens dans la pénin- 
sule » sont tous situés le long de la côte au sud 
du Garnate, ou , comme on l'appelle ordinai- 
rement , la côte de Goromandel. Les Anglais 
y possèdent Madras dont nous avons déjà 
parlé. .Ils y possèdent encore la forteresse et 
la cité de Negapatam situées sur la côte de 

larités 8m7antes , recueillies de dilEireaies autorités , 
comme pouvant leur être utiles* La Carte de Sulivaa 
place Attore sud ^o^ 5q' ouest, à 3i milles G. df 
IJarampoury ; et Est lo^ 20 'nord , à zg milles G. de 
6alem, La Carte des positions de D*Anville place 
Attore , nord 37** 40' ouest ^ è 24f de Volconda; et 
Montr^or Est 42^ 5o' sud , à 18 de Darampoory-. ^ 

a» 



TabfotPy ^ <ï^ tK)ua avoB& prises mx Sol* 
l^idçis 4ans la 4prmère guerre. C'est une vilié 
çh^maute » et une place d'un comiDiepQe con* 
si4i^rable » mfiis plus împortiuite encore par sa 
ppsitKHi locale. 

Pandichèrry fofme le principe^ ^ablisse- 
juent des Français dans les nets de ^Ende. 8a 
position gënérdie a été ^soutëp à la p. 236 du 
î«^. vol. Relativement à Madras , cette ville est 
liit^ée au sud, à 100 milles de route de distance» 
et 4 relnJbouchure de la rivière de Oingëe^ 
Ce fut en 1674 que les Français y firent leur 
pfepâer établissement 9 lequel se trouvait alors 
rei^fermë dans le domaine du Rajah de Gingëe; 
|U}et du roi de Narsîngue. Aviml la guerre 
1^ 1756, Pondicherrj étak peut-être la plus 
l^^ie ville de Flnde. Son étendue le long de 
la qôte de la mer, était d'un mille et un quart, 
^yant trois quarts de nodUe en largeur. Cette 
ville était bien bâtie, et centçnmt plusieurs 
édifices publics. Sa citadelle était alors ce qu'il 
y a:vait en ce genre de meilleur dans Tlnde , 
quoique trop resserrée dans ses dimensions. 
Cette belle ville fut prî^e par les Anglais en 
17Ç1 , et raséç inunédiatemeut après ^Qnye;rtu 
i|e. la Ipi du talion , et pow rendre k pareille 
à M^ 4^ L^ly , q^ Gx démolir les bàtim®^ 
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et lés fbrtîûaatîona du fort S'^Bayid^ fB i^idk 
Ce procédé de M', de l^Mj ^^t teon^miM 
au système de U Gompagiûe frai^çai^ de! 
Jndfis» système uniquement fondé ^or lajor 
lou3ie commerciale *. Cependant la de^tTuetioii 
que nous veniops ^de f^ire de^ ëtabli^emco» 
français à Cbai^dernagore ^aii^rait dA MSfwvû 
notre vengearipe pouj- lai pe^rte du fort &iint^ 
I>avidt et nous âurû>i)s dû nous cootaut^r do 
démenteler Pondicherry* ï^;Fr^^-ais ont 
aussi des factories à Cudd^ore et à Carrieaii 
le premier endroit est à la vue de Pondicbevr j# 
çt l'autre est dmi& le pays d» Tanjore; Gnér 
dalore est oator ellemepA d'ueff ^tuotioa tarèftp^ 



* M nous pourotis fuger dti degr^ ié turpitude Anâ 
«n QTHnç par la lûmiére de ie piunir , la tit&^îi àè 
coaimeçoe daitètf^ daas U «iitvfia V^n 4oi ctioie^ 
qui excitent le plus notra luiae; car ce n'est vieit 
moins gue la méchanceté la plus grande , jointe à une 
corruption universelle , qui puisse autoriser la des^ 
truction des liabîtations , et par conséquent la disper- 
tton des habitans d'une grande ville. Le destint dd 
Rome pouvait dépendre de Texistence de Carthage t 
mats ici de quoi s'agît41 P Dé savais laquelle des deut. 
parties contendanMs achèterait le €aMioo , on les têneà 
de I* Inde i meilleiir merclié ^ et les^ revendrai au pri» 
la pho iuBtt» . . . : . _ > ^ 
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forte, ef eut étë peut-être le lieu le plus com^' 
mode pour les principaux étatlisseméns de^ 
la Grande-Bretagne , si la sécuritë qu'on de- 

^ vait à Tanjore , jointe à la facilité d'en tîter 
des provisions , n'eût étépour F Angleterre un 
objet principal. Outre cela ; comme le S.-O, 
mousson est là sàifson de la guerre par mer 
et des expéditions navales , Pondicherry a 
cet avantage d'être au vent-contre marée de 
Madras ; et les Français remplissent en même 
temps le double objet, de garder le vent- 
contre marée et.de protéger leur établissement 
capital , dont ils i'eçoi vent en retour une grande 
assistance. La flotte anglaise, afin de surveiller 
l'ennemi , se retire à cent milles du principal 
établissement , et reçoit seulement une assis- 
tance, précaire du rivage , c'est-à-dire , de 
Cuddalore ou de son voisinage , lieux où la 
flotte fait sa station ordinaire. 

.Les Hôllandài.s possèdent sur cette côte 
les villes de PuUîcate , de Sadras et de Porto- 
jioyo. Chacune d'elles a un petit fort pour la 
protéger cpntre les insultes d'une irruption 
passagère 9 ou contre les querelles des petits 

. princes qui les environnent ; mais ces forts ne 
pourraient tenir contre une armée régulière. 
Les Danois ont aussi im établissement du 
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même genre à Tranqaebar , dans les confiM 
de Tanjope. 

Quant à ç'e qui concerne les villes de Trît- 
chinopôly , Tanjore , Maduré, et la meryeil- - 
iense Pagode de Seringham , etc. , je renvoie le 
lecteur à Tëlégante et fidèle Histoire des Tran- \ 
sactions Militaires de la nation Britannique 
dansPIndostan, donnée par M'. Orme. 

Lorsque nous revenons au nord du paral- 
lèle de Madras , nous trouvons cette partie 
plus _sèche et plus vuide dans tous les genres , 
que celle du midi ; et parmi le pftu d'objets 
qu'elle nous offre, à peine s'en rencontre-' 
t-il quelqu'un qui mërite que l'on en tire le 
plan. La Carte de Jàghire , et les marches 
dont M'. Pringle a donne les mesures , ne 
s'ëtendent guères au-delà du nord de Madras, 
H existe 9 à la vérité , une ligne des marches 
.vers le nord , donnée par le colonel Pearse ; 
mais elle ne fournit qu'une ligne extérieure ou 
hors dé ligne , car sa déviation ou son éloigne- 
ment n'est jamais loin de la côte. L'objet que 
nous traitons actuellement se borne principa* 
lément à la moitié de la partie orientale de la 
péninsule ; et plus nous nous éloignons de la 
côte , plus le6 matériaux deviennent tares , et 
iricertains,. 
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. Les autorités d'^rè» l€isque]}€».j'tti Sxélm 
coiirs de la rivière' de Kistnahy qui borne 
au nord la partie qui forme le sM)et de oette 
Section , se trouveront à la fin de la qiia^ 
trième. Je vais m'occuper à présent à rendra 
compte des autorité^ sur lesquelles les staticms 
primaires restantes à décrire 9 entre le pàni^ 
lèle de Madras 6t la rivière d^ JKistoal? » scmt 
fondées. 

C'est de DalmaçhCTry et d^ Gooty qm 
dépend le cours entier de la rivière de Pennar ^ 
depuis sa swurce qui est a Cudd^pak^ainai qaa 
toutes ses branches et les différentes positioiis 
qoi les entourent ; comme Cuddapak^ Tripetîy, 
Chandegbere (ou Kand^ghera) et Calastri. 

Les opnions^ sont diverses touchant les po-» 
sîtions de Dalm^plpterr j y comme cela arrive 
toujours lorsque lot distance et la position dVme 
place n'ont pas été mathématiquement détei*- 
miuées. Un manuscrit ^^rieux que m^a com*^ 
muniqu^ mon ami le général Caillaud» intitulée 
Des Passages écrire les parallèles (PU de* 
gherri et de Sautgud^ et qui m'a été d'un grand 
jçecours , établit les distances en milles com« 
pûtes ou supjmUs d'un passage à un autre ., 
et souvent aussi de quelques capitales dis- 
tantes, mais sans aucune positions-Ce marm- 
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sctrît fixe la distance de Dal^aehërry à Arcot 
à 75 milles anglais 9 en distance de route , ou 
à environ 56 milles géo^aphique» de distance 
horizontale. La Carte de Montré$or donne 
64, et celle de M^ Sulivan 61 J. Montrésor 
place encore cet. endroit à 47 1 dans une direc* 
tio»N.-N.-E. de Gudapanattum ;etM. Sulivan . 
47. Je Tai placé à 56^ d'Arcot, dans uiie di*- 
rectioa N.-N.-O. ; ce qui fait voir que Tinter-?- 
valle ^ntte cette ville et Gudapanattum 9 doit 
0tv^ 46 1 . Quant à sa latitude , elle est au 1 3^^ 43' 
gjo'^ U y a trois importants passages cpii con* 
dmsent de cette place deuis les contrées dé 
^Vlysorç et de Cuddapah; et c'^est ici que Dcast-^ 
Aliy» Nabad d' Arcot, fut suq»ris et défail: 
par les MarAttçs i eu 1740* 

Gpoty ou Qutty gst une forteresse impor* 
t^nte y assise sur nm colline derrière la rivière 
de Pennar *» et ftux environs d'Adoni. C'était 
aucilfnuenaent le siège du gouverneipent de 
Moirari-Kow» prince Maratte. Cette place, 
^osji que \e wur» de la rivière de Pennar, 



* OuPenn-Aur. Je pense que ce terme ^//r signifie 
rîtîère , acception reconnue généralement dans tout 
le Carnate , mais qu on ne trouva plus daiis la partie 
du Bord avi-d^U de Nelloce. 
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*e trouvent dànà la Carte deMontrésor laquelle 
contient plus de particularîtés , quant à la par- 
tie dont il est question, que je n'en ai vu dans 
aucune autre Carte. Maïs une difficulté vient 
Vofïrir dans Papperçu de la position de Gooty 
dans ma Carte , parce que la distance entre 
DalmacKerry et Chinna-Balabaram a dans la 
mienne 13 niilles de moins que dans celle de 
•Montrësor ; et cependant Gooty paraît avoir 
ëté fixé par deux lignes tirées de ces deux 
places; ensorte que, ou les positions, ou les 
distances doivent être re jetées. J'ai cru que la 
voie la plus sure était d'adhérer aux distancer, 
comme ayant probablement un plus grand 
|Xiids que les positions données par Montrésor 
qui fixa cette route sinueuse entre Arcot et la 
source du Pénnar. Son échelle donne 112,2 
milles Géog. sur une position de nord-3-est, 
depuis Cbinna-fialabaram à Gooty; et 11 8,5 
nord 43** 45' ouest de Dalmacherry au même 
endroit. L'intersection des positions qui forme 
un angle d'environ 40^ , placerait Gooty dans 
la latitude 14® 58' , et mettrait les distances dans 
celle de i5*^ 13', fort approchante du méridien 
de Chinna-Balabaram. J'ai préféré ce dernier 
calcul, par les raisons que j'ai rapportées. 
Les branches inférieures, du Pennar sont 
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tracées d'après la Carte de D'AnvîUe , publiée 
en 1752. Mais Tademeri, Anantpour, etc. 
sont tirés de THistoire Universelle. Gandicotta» 
sur la rive méridionale du Pennar , qst remar** 
^able par une bonne forteresse , et pour, avoir 
dans son voisinage une mine de diamans. Ta- 
vernier en a rendu , dans ses Voyages , un 
ppmpte particulier, Penuconda » pla^e consi- 
dérable près de la rivière du Pennar, paase 
pour être à 20 lieues nord -est de Sirpy, et à 
2Q^ nord -nord -ouest de Chinna^jBalabaranik 
On en rend compte aussi , dans ta-mqd^me 
Histoire Universelle. Caesar ^Frédéric dit qo^ 
cette, ville ( Gapdicotta ) est la demeuye^ du roi 
de Bîsnagur ( ou de NarsingueJ et qi^'^e est 
à huit journées de Bisnagui". . 

La rivière du Pennar, ^près avoîr. arrosé le 
voisinage de Balabàram , cqurt directement 
du côté du nord , jusqu'à ce qu'jelle sç rappro* 
che de Gooty , et prend ensuî,tiB $^ CQurse an 
S.rE. par Gandicotta et Cuddapah; après quoi 
elle tourne à l'Est , çt< gagne la xwx à Ganga*^ 
patnam , en passant devant Iç fortdeNellore. 
Zie manuscrit d^s Passages dont j'ai parlé;» 
observe que cette rivière a goo yards (a) 

(a) La mesure que les Anglais nomment yard est de 
trois pieds : ainsi les 3oo ^ards font k5o toiseî. ' 
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( t5o ftûses ) dé lâr^uY à Sômi - I^rli^ôm , à 
K^ù milles environ de te mer , quoîqu^eile sôit 
bordée dans sa cotirse pa:i^ dés moûlagnes des 
deux eôtés* 

NottSËVoils retriatqué dans la pi^emîèré sec- 
tion y que le capitaine Bit èhie , dans sa Cartel 
de la côte de Goromaiidel , avait fait la pro* 
jection^dô point à la rivière du Pennar ttop 
aU'^delà. Je trouve , en consultant sil manus* 
urîts dilfÉfits , et plusieurs cartes gravées i 6on- 
cîerïiànt cette pal:tie , que la disfanCe de Nellcfre 
à la mer n'est portée dàiis audutie d'élleà à 
ffhis de ^3 1 nrilles G. ; et itiêine quelcjûes-Unes 
«e la portent qu'à 12 ^ulement, ^oî, je Itit 
eu doôôrtle j6 i et ce caïctri s'accôirde parfai- 
tement avec la relation de M*^. Rîtchîe. 
c CoddapisJi est déteitoîhé p^ là Carte de la 
srivi^re dû Pentiâr, et »a position se trouvé 
parfdifettiént ctirirespoiidfef à là di^àilce cjù^oii 
lui donne ^Arcot, dûil^ Uiid Carte dûMalà- 
fear , ôti pltitdt datis une Câttt tracée par un 
«itif du Cai^hale. Cétfe tHle f est fixée' a 66 
«eossés:^ éè qui, dans PéèheHèf cjùe noUs^ flVoUs 
«loptéê pour le Camaté àlàfp. izS du I**^. voh 
laquelle lïe ^tine qué^ eossies à Un degré, 
correspond parfaitement aux 96 milles G* pro- 
venant de sa position, • *. 
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r ÎWpèrty et Gh&nd€ghepc(ou feandegherî), 
viUes dont la première 'est fameuse par le 
ctilte des Indous, et la seconde parce qn*eUe 
a été La capitale de rancien royaume de Nar* 
singile> sonf pkcées^ respectivement à Dat-» 
Hiacherrj t cl^^près la Carte de Montrësor,et 
diaprés le. manuscrit de la Relation des pas-» 
aages. Da j dit que Kandegheri est* à 22 millet 
aurais ( meskr^ de rcmtè ) portant environ 
è9î*-nord*est; et Tripetty est a environ 3 tmlles 
slKtwtd&'Kandegheri. J-ai placé Tripetty eii 
conséquence, et il se trouve dans la Carte è 
Ô3î iniUes Ô« presque noîd ^ éloigné d'Arcot^ 
et à environ 66 presque^ âoird^dst par ouest 
de Madraft» M^. Orme a suppôt sa distancé 
a So milles ïiord-^est d*A±cotî et l'Histoire 
Universelle dit qu'elle eit à 22 lieues 0.-N>(X 
de Madras • • 

Calaétri se trouve éûm dàiis la ^atte d^ 
Afontrésor. On y trouve égaletotetit une rbiité 
^nnée par le général Gdîlîaucf ; de Polîput à 
X7deghem et à Nelldi»e, laquelle passe par 
ijalaetfi. j*m tâché de iîxer lâf position de 
Calasiri ^ ett feignant ensemble toutes ce« auto^ 
^té^f^t je l'ai placé à tS milles G. E.-N.-E. 
de Tripetty, et à 61 d'Afoot-Maîs j*ai quelques 
doutes sur l'exactitude de cette posîtiott 
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Le pas de Sami-Issi)ram sur la rivière du 
Pennar 9 est porté dans le manuscrit des Pas* 
sages, à 55 milles A., oa 44 milles Gëog.de 
distance horizontale, à TO. de Nellore. Cette 
position reçoit une grande force par la Carte 
de Montrésor ( autant que Timperfection ap« 
parente de ses matériaux dans cette partie peut 
confirmer aucime position ) , et je Tai place 
en conséquence. Je le fixe ici à i5 milles G. 
environ, ou à 9I cosses de Cudàpati ; ce qui 
établit son éloignement de cet endroit ouest- 
sud-ouest 

Udegherri et Sangam, places désirées dans 
la route du généraJL Caillaud , sont corrigées 
par la position de Nellore doni^éa par lé oolonel 
Fearse , et par les positions relatives de Syda- 
porum et de Nellore dans une copie française 
des marches de M', de fiussi ; Sydaporum se 
trouvant aussi comme position dans la route 
de Caillaud. Je ne sais que trop combien est 
jincomplette la partie septentrionale du Car- 
nate , en comparaison de la partie méridionale. 
Mais toutes mes recherches n ont ïten produit 
de satisfaisant , à l'égard du nord-ôuest de 
Poliput. Si la route du général Gailland eût été 
mesurée , elle aurait; produit plusieurs stations 
primaires f mais telle qu*elle est » Téchelle 

paraît 



(49) 

parait être mal propottionnée dans les diffi^-» 
rentes parties qu'elle contient 

Narnaveram et Bomrozepollam sont placées 
Tune et l'autre d'après l'autorité des observa- 
tions de M'. Pringle; et le lac de PuUicate, 
d'après la Carte du Jaghire , ainsi que d'après 
la route du colonel Pearse , et autres autorités* 
Ce lac, que M. D'Anville appelle Encans ^ sem-* 
ble devoir son existence à la même cause qu8 
le lac de Ghilka , c'est-à-dire que la mer a fait 
une brèche dans tuie basse rive sablonneuse , 
et qu'elle a porté ses ondes dans l'intérieur des 
terres ; car ses communications avec la met 
sont extrêmement étroites , ainsi que les em- 
bouchures des petites rivières. Ce lac a en éten- 
due 33 milles anglais du nord au sud, et ii au 
delà dans sa plus grande largeur , et contient 
plusieurs grandes îles. L'une d'elles est nom- 
mée Ircum dans la Carte du Jaghire de M'. 
Bernard , publiée par M^ Dalrymple ; et de 
ce que M^ D'Anville nomme cette île , ainsi 
que le lac, Ericans^ je conclus que c'est par 
corruption du mot Ircum. 
» Je n'ai pas trouvé que ce fut une tâche facile 
de fixer les positions d'Innaconda, de Combami^ 
d'Adoni etdeCanoul. De ces quatre places 
dépendent plusieurs autres dans la construction 
3 4 



d$ U Carte { et nulle d'elles ne porte Im degrë 
d*évidence à m^ satisfaction. Il se trouve , ^i 
particulier , un degrë d'obscurité dan& les rela- 
tions de GanouUque je ne puis ëclaicir. Une 
information locale me manque entièrement à 
regard de cette place , et cependant ce genre 
de connaissance est si nécessaire pour un gëo^ 
graphe » qu'aucun degré d'étude ou de recher-^ 
çhes ne peut y suppléer ou en compenser là 
4éfaut% Elle le met en état ^ non seulement dô 
concilier çt d'accorder les noms et les situa-* 
tions» mais elle lui fournit encore un signal 
pour distinguer la valeur de ses matériaux^ 
P^u d'Européens, si nous en exceptons les 
vagabonda % ont visité ces places » depuis i'épo-» 
que de M)^. de Bussi , en lySi ; et c'est un mal«« 
heur pour la géographie , que ses marches 
entre Aroot » Hydrabad, Adonis Ganoul et 
Seringapatam » n'aient pas été revues et soi-^ 
gnées d*une manière aussi intelligente que ses 
Autres marches l'ont été. Mais cependant , 
quoique je pubse en Ihurmurer comme géo- 
graphe « je dois , comme philosophe 9 être sa« 
tisfait de ce qu'on en a conservé une si grande 
partie. 

Inuaconda ( qu'on appelle aussi Viniconda 
«t Huiniconda ) est une forteresse située sur 
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nhè ftôllîne > dans les limites de Gunteot dtt 
tàté du circar. Sa distance précise, de cjueU 
^e place conntle , est indéterminée: c'erf 
pourg[uoi j'êd été obligé de la fixer vagûemeni 
d'après Taiitorité de quelques Cartes , et fêla- 
firertiènt aux circonstances. Je Tai |)lacé6 aui 
énvitx)ns d'Ongole , nord-ouest par nord » point 
qui se trouve dans la route du colohe! Pearse* 
tA'é Prînglé a mesuré la route ^ et trouve que 
la distance doit Avoir 46 | milles Ang.^poui? 
lesquels je iliéts ^1 ligiie de tompte 36 millet 
Gëog. ért distance horizontale. Dans la Carte 
du Malabar » elle est à 28 cosses , que Poii 
^eut évaluer à 45 milles géographiq. Elle est 
un peu plus occidentale dans sa position , et 
aussi un peu plus distante de Medipilli qUë 
d'Ongole^ 

Combâm passé poirf ét^e à 28 co'sses d'In- 
nacônda^ et à 1-^2 d Orgoié, ou à 5t tnilleà G. 
environ de eé dernier endroit. Combam est 
placé datïs la Cdrte à 48 milles de distance , 
et presc^à Touest,- d^Ongole. Maïs comme 
sa ligne parallèle est réglée sur la position pré- 
éûmée dlnnacoiidà , elle devient par consé- 
quent sujette aux mêmes erreurs. la route de 
Tàvernîer dé Gândîcotta à Masherlaw , passait 
è travers Combam ( qu'il appelle tàiriah ) ; et 
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sa position s'accorde très-bien avec la pn^or- 
tion de distance qu'il lui a donnée. Nous nous 
étendrons davantage sur ce sujet dans la suite 
de cet Ouvrage. 

Adoni, dans la Carte du Malabar , se trouve 
être à 66 cosses de Combam , et à 67 dans 
une route transmise par le colonel Harper au 
gouvernement de Madrasjaquelle fut combi- 
née d'après l'information de ses guides,tandis 
qu'il était à Lmaconda en 1781. Ces cosses sur 
l'échelle du Camate ( à 3^ pour un degré ) 
sont égales à 106 milles G. : ce qui forme pré- 
cisément la distance donnée dans la construc- 
tion de notre Carte , entre Combam et Adoni 
du côté de l'ouest. Quant à sa ligne parallèle , 
on ne peut trouver de meilleure autorité que 
sa distance de Gootj , situé au sud-est d'Adoni , 
à deux journées de route ou à 36 milles G. 
suivant mon calcul , lequel est fondé sur une 
grande expérience dans ces matières, Adoni 
ainsi placé est à 63 milles G, nord-iiord-est de 
Roydroog, et à environ 44 sud de la rivièrg 
de Kistnah. 

Adoni , connue position générale ^ est 
presque au milieu de la peuiosule, et ptédi 
ment dans la parallèle de Goa, CVlait , ^ 
quelque temps, une belle vilJe et bien forUfi^ 
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placée sur la rive de Tune des branckes de li 
rivière de Toombuddra * , et capitale d'une 
petite principauté , ou plutôt d'une province 
feudataire de Golconde. On trouvera dans les 
Œuvres de M'. Orme , une partie de son his- 
toire. Cette ville fut concédée , avec Rachore 
et Guntoor (a) , au ci-devant Bazalet-Jung , 
frère de Nizam - AUy , Soubab régnant dans 
le Deccan, Hyder , dans son désespoir , s'em- 
para de cette ville , ainsi qiffe de tout le reste 
des provinces au sud de Kisfnah , quelque 
temps avant la dernière guerre. Mais toutes 
ces places ont été , ou ont dû être restituées 
parla paix de 1782. Adoni étçiit certainement 
du nombre , parce que Tattaque d' Adoni dont 

* Je suppose que par la terminaison huddra dans le 
nom de cette rivière y on entend la même chose que 
hudda ou huddar dans Nerbudda^ et Soanbudda, mots 
fort en usage dans la partie septentriottale du Deccan et 
dans rindostan. Si cette supposition est vraie ^ique le 
nom des larges rivières souffre peu d'altération ^ le 
langage auquel les terminaisons de gonga ou de gang 
appartiennent^ doit avoir été fort répandu, puisque 
nous trouvons ces terminaisons en usage dans le Geylan 
et au pied du mont Himmaleli-. 

(a) La diphtongue 00 y en Anglais se prononce en ou; 
Gontour , Gout^, pour Gontoor , Gootjr. 
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|îî?ara éaît «Iots en possession, fbt, d^w ta 
ornière année dç c^tt^ guerre, Ttua des e^^ 
ploits de Tippoo. 

La poîùiion de Canoul paraît la plvis înoer- 
t^îne de toutes. Les autorités pour \^ fixer sont 
j^ Gartç du Malabar , dans laquelle les distan- 
ces de. ^dGhtxie , Cuddapah , Adoni et Ç)om-î 
|>€^i:^^i à cette ville, sont doiuiçes en cosses j 
v^aLXS les interseciiqns des dîl^férens points ne 
jî^cçordent pas «vec c^ calcul. Cette Carte 
R'est p^ construite par éipheUe, étant rude-f 
çieut esquissée , sans beaucoup de proportion 
4ans les positions et les d^staiiiees 4'^^ P^^^^ 
^ Vautre i et les i>oms ^nsi'que les distances 
99tre les relais sont ep langue malat)are« Ca? 
noul y est porté à 67 cosses de Cuddapah , à 38 
de Gombacq, ^8 de Kachore, c^itc^it d'A^oai, 
ft à 36 dd Timapet, ^Aa^oe qui se trouva dan$ 
]a roule du général Joseph Smith , d'Hydral>ad 
à Sollapour. D'après un tel compte, le nom- 
bre fles cosses entre Cuddapah et Rachore 
sera de 85 : ce qiu est réellement la distance 
établie ds^ns \a, Gartç ^ en j joignant z oq^^^^ 
çt prena^it 37 cosses et demie pomr un d^^ 
Les disraiices qui se croisent de Comb^aïkit 
4' Adoni ne sont pas loin d'être ç^cteaj^miR^ 
la distance de T^nopet no peut se rjinfitlMr 



avec eet arrangement. Cependant , 6omm# 
cette position s'accorde assez bien avec cellef 
de Cudda^ah , Rachore et Combam , on j}etit 
conclure que la distance de Timapet est fau»« 
bernent donnée. Dans une Carte des marche^ 
méridionates dé M<. de Bussi » que Ton dit 
avoir été composée par M'. D'Anviikf, Ca^ 
noul est représenté ddtns une position différente, 
de celle qui résulte du calcul précédent ^«agf 
en ne lui donne que %8 cosses dans son éioi** 
gneroent de Rachore , au-lîeude lui en don-» 
ner 2& 

Condanore es« à i5 cosses à FEât é'^Aàcf^ i 
dfasns la route du cdionel Harper. 

Rachore » ou Adoni - Rachore est une vifltf ^ 
située suï la rive ou près de la rive miéridio-* 
jisiéQ du Kistnah , presqu^au - dessus dd con-^ 
fiiient de la Toonibuddra^ qui se jette dans \^ 
Kistnah, et au * dessous du comiluent de là 
Beemah.^Sa position a été fixée, d'après l« 
laarehcs de M^ de Bussi. 

Rachore est à 4 journées d'Adonî, «uiva»! 
te rapport d'un Européen qui a voyagé dmis 
eette contrée» Ce voyageur vint de Serii;^a>i 
patam à Adoni , pafl? Sera et G^K)ty, Il coafiaiu^* 
Hiqua sa relation , ainsi que plusieurs aulti^ea 
^a^rticularités contenues diws sem i^în^air^)^ 
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à M. W. Tôwnsend,^ lequel m'a remis ces 
pièces fort obligeamment. On compte 3, jqurs 
de marches de Seringapatam à Sera ( ou 
Merki-Seray ) ; 6 de . plus pour Gooty ; z de 
cette dernière à Adoni , et 4 de plus .ipom 
Rachore. Si nous prenons la distance entière 
de tous ces points divers sur la Carte , le pro- 
duit sera 276 milles G. Un jour de marche , 
poui* un voyageur ordinaire ^ peut s'évaluer 
à 22 milles Anglais , en distance de route» 
laquelle réduite en distance horizontale for- 
m.era environ 17 à 18 milles G. L'on trouve 
alors que les 276 milles forment à peu près 
i5 joints de voyage et que les intervalles sont 
généralement bien proportionnés» Quoique 
nous ayions évalué à 22 milles un jour démar- 
che , pour un voyageur ordinaire y cependant 
un Cosside ou courrier fait ordinairement 
dans un jour 30 à 33 milles Anglais» et 
même plusieurs jours de suite. 

Timerycotta , forteresse considérable dans 
le pays de Palnaud ( district appartenant au 
Carnate » mais situé vers la rivière de Kistnah 
à l'ouest de Guntoor ) forme un renseignement 
et un signaLpour la plupart des positions dans 
les pays de Gimtoor et de Palnaud; âinâ que 
la place au-delà au Kistnah , sur la route de 
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Madras à Hjdrabad. Dans la Carte de Mon- 
trésor , on trouve un grand nombre de places 
environnantes Timer^cotta » mais qui n*ont de 
connexion avec aucune autre place connue. 
Le capitaine Davis , dans le compte qu*il rend 
des places situées aux environs et dans le Cir- 
car ou province de Guntoor » dit que Tiraery- 
cotta est à 40 cosses à Touest du fort de Guntoon 
Dans la* Carte du Malabar, on met Guutoor 
à 9 cosses de Sattinagram , place sur la rive 
méridionale du Ristnah ,à Topposite de fiezoa- 
ra, point vérifié par le major Stevens. La posi- 
tion de Guntoor , à Tégard de Sattinagram , ne 
peut être fixée qu*au sud -ouest environ, se 
trouvant dans la route qui conduit directement 
à Ongole. Cette position se trouve confirmée 
par la Carte de Montrésor qui dit que la dis- 
tance entre Guntoor et Siccacollum ( aut|^e 
point fixe sur le Ristnah ) doit être d'environ 
25 1 milles G. Nous avons donc placé Timery- 
cotta d'après toutes ces données , respective- 
ment à la longitude. Cette ville est à 89 milles 
G. vers l'ouest de Siccacollum , ou à 64 de 
Guntoor, ce qui répond à 40 cosses du Camate. 
Quant à sa parallèle , la Carte da M lidij^ir lut 
donne seulement,. dans une route pleine de 
sinuosités,. 49 cosses d'Ongole. La Carte de 
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Montrëtor fixe sa distance d*0bgole à 66 milles 
G.f et sa position 9 presque nord-- ouest par 
nord. Mais comme je Tai dëja dit , les raf^)€)rts 
entre ces places sont fort imparfaits dans cette 
Carte. Le capitaine Da^is dans la sienne ( on 
plutôt d«uis son esquisse ) ne la porte qu'à 6yL 
Montrésor met de plus Guntoor et Tiiûerycotta 
sous la même parallèle : ce qui réduirait la 
distance à Sg. J'en' ai donne 6o.j, ajaiit pris 
pour guide les distances supputées dans la 
Carte du Malabar , appliquées aux portions 
du capitaine Davis dans sa route sinueuse 
d'Ongole à Timerycotta ; et cette position s*ac^ 
corde assez bien avec l'idée de Montrésor. 

Cette Carte de Montrésor» comme je l'ai 
dit plus haut » contient diverses positions auH>' 
lov de Timerycotta , jusqu'à l'ititervalle d^ 
2{p à 30 milles ; entre autres Currumpoody » 
Patack, Fongallaia» Pubedygur, et Masher* 
law ou Macherla« Cette dernière place , avee 
Gombam et Donpad, jointe à d'autres auto-* 
rites , va m'aider à tracer la route de Ta veriu»^ 
de Gandicotta au fleuve EListiiah , dans son 
voyage de Golconde en ](652. Combam ou 
Commum est le même que son Camam y qalil 
dit être ville frontière du Caimate du cô*é de 
Golconde. Déopad est encore ce qu'il appelle 
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ppupap , situé j suivant sa warration , (Jans un 
pays coupç par plusieurs torrens qui viennent 
des montagnes voisines. Le colonel -Harpe» 
Jait la même remarque , sur Donpad ou Déo-* 
pad. Ces torreji? forment ensemble la rîvièro 
de Gon^egam^ ou Qondlaeomma qui se jette 
dans la mer à Medipilly 9 et laquelle sert de 
iihaite ^u Carnate. La Carte du Malabar écrit 
Gilligama» et d'autres relations l'appellent 
Gunta-Carama ; ijpiais Gondegama est le nom 
pommuiv Combam est situé près de sa source. 
Jl.a pagode de Tripanty se trouve près de la 
youte d^ Tavernier , et à queiqiils milles au 
©qrd de Donpad. Quelques voyageurs ont 
confondu cette pagode avec celle de Tripetty 
beaucoup plus fameuse, et qui est au voisi- 
nage de Chandeghere, à 160 milles presque 
^ud de Tripanty. La station suivante de Ta- 
yernier e^t Mamli, laquelle il est aisé de 
yeçonnaitre dans la Carte du Coromandel de 
P'Anville, sous le nom de Mamerula. Son 
M^ebeli est sans doute Macherla, d'abord 
après laquelle il arrivé à une rivière pro^ 
£>nde qui ne peut être que le Kistnah. Il est 
singulier que sa curiosité ne l'ait pas porté à 
fi'informer du nom des rivières les plus consi* 
dé7able3 qui se rencontraient sur sa route* 
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J'emse fait peu d'attention à la routé de 
Tavernier , si ses distances ne devaient servir 
en général à confirmer les positions de Gom- 
bam et de Timerycotta. Il compte 77 lieues 
de Gandicotta à Maclierla, dont 42 entre 
Gandicotta et Combam. Je crains bien que 
ces lieues ne soient prises pour des cosses , 
erreur dans laquelle tombe communément 
Tavernier. On doit remarquer que Thevenot 
tombe dcms une absurdité du même genre , eii 
supputant les cosses pour des demi -lieues. 
Comment des hommes de sens et de réflexion 
peuvent -il^ appliquer le nom des mesures 
itinéraires de leur propre pays à celles des 
autres , lorsque l'échelle diffère si grande- 
ment? j'avoue que je ne le comprends pas. Les 
cosses et les lieueS diffèrent au moins d'un 
tiers dans leur longueur; comment Thevenot 
peut -il ddnc dire qu'une cosse n'est égale qu'à 
une demi-lieue? Le nombre total des lieues , 
dans*Tavernier, de Gandicotta à Golconde, 
est de ii9,et la distance réelle, à travers les 
points de Combam et de Masherla , n'est seu- 
lement que de 176 milles G. H s'ensuit donc 
de-là , qu'on ne doit entendre par ses lieues , 
autre chose que des cosses , et même plus 
courtes qu'elles ne le sont réellement. Entre le 
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Eistnah et Golconde , il donne 39 lieues ou 
cosses , intervalle qui est de 60 milles G. par 
ma construction. Cependant il doit y avoir une 
erreur dans la distance qu'il donne entre 
Masherla et le Kistnah , distance qu'il évalue 
seulement à 3 lieues ou cosses , tandis qu'elle 
pe peut être moindre de 7 cosses. 

Xe fort de Gondavir est le principal poste 
du Circar ou de la province de Guntoor. Il 
est fortement assis sur une montagne, à 8 
cosses à l'ouest de Guntoor selon le capitaine 
Davis , et à 10 du bord méridional duKishiah. 
Je ne suis pas satisfait de la position de Mon- 
gelgary; parce qu'il y a de grandes contradic- 
tions dan^ les comptes qu'on en a rendus. 
Colour est tracé d'après D'Anville. Il existe 
une mine de diam'ants près de la rive méri- 
dionale du Kistnah , et pas loin de Gondavir^ 
Ghintapilly , et les chemins qui conduisent à 
Guntoor , sont tirés de l'Esquisse du capitaine 
Davis et de la Garte du Malabar. 

Je n'ai pu me procurer de meilleure autorité 
pour la route de Nellore à Hydrabad , que 
celle de D'Anville dans sa Carte du Goroman- 
del, publiée en 1763. J'ai altéré la proportion 
de ses parties , en changeant la situation de 
Podalah ( son Poudela ) laquelle est connue 
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pour être à ïi cosses presque ouest paf hôtâ 
d'Ongole ; tandis qu'il la met au nord , fautd 
de n'avoir pas eu le même guide que moi , 
îne trouvant en possession d'une route de tM-' 
Verse ^ d'Ongole à Gombam. On trouve bien 
extraordinaire , quand on considère depuis 
combien de temps les Anglais établis à Madras 
sont en relation de commerce avec Hjdrabad^ 
et que nëanmoins les archives du gouverne- 
ment a'ôffrent rien de meilleur à cet égards 

La route d'Udegherry à Ongole , est aussi 
deD'Anville: 

Sanore-Bancapour est extrait des rtiàfche» 
de M', de Bussi ^ comme je l'ai déjà obseif vé à 
la 4*^. Section. Sanore et Bancapour sont deux 
forts à 3 cosses l'un de l'autre 9 et à 120 milles 
G. presque Est de Goa.M'. Ewart, tandis 
qu'il était à Nagpour , me procura une route 
d'Hydrabad à Sanore -Bancapcmr et d'ici à 
Chinapultun , ville avec un fort dônstruit en 
pierres , et située à 37 cosses au-delà de Bàn^ 
capour. Je n'ai rien pour mê guider dans la 
position générale de Ghinaputtun j et tout ce 
que nous pouvons faire $ C'est de conclure 
qu'elle doit être vers l'ouest dé B&ncapour , 
parce que le chemin d'Hydrabad pasâe à tra- 
vers cette ville j et comme la rivière de Sanore 
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(le TooiJa) a été traversée à 9 cosses au-delà 
de Bancapour, sa position sera probahlemeut 
vers le nord-ouest de cette rivière, et j'observe 
que toutes les rivières , dans cette partie , 
coulent vers le sud-est ( voyez la Carte ). La 
distance entre Hydrabad et Bancapour ( 133 
cosses ) détermine Téchelle de cosses que Ton 
peut estimer être de 395 pour un degré; en- 
sorte que Ghinapultun est à environ 56 1 milles 
G. de Sanore-Bancapour 9 et très-probablemenf 
dans une direction ouest -nord -ouest Nous 
apprenons sur cette route une particvdarité in"> 
téressante , si elle est vraie ; c'est que le terri- 
toire de-Nizam s'étend à 31 cosses au-delà de 
Bancapour. 

BisnagurouBijinagur, capitale de l'ancien 
royaume de Narsingue , est située près de la 
rive occidentale de la rivière de Toombuddra ; 
et dans la Carte de M', de Bussi , elle est por- 
tée à environ 30 milles sud-est ou sud-sud-est 
de Bancapour. Cœsar Frédéric la visita en 
1567 , et c'était alors mie fort grande cité. Il 
la met à 8 journées de Goa : ce qui , par le 
calcul donné à la page 56 de ce 3*. volume , 
devrait se monter à 140 milles G. ; mais , par 
la construction de la Carte , n'en domie que 
130 seulement. L'historien Ferishta nous ap-» 



prend que Bîjinagar fut fondée par fidatdeo, 
roi du Camate , en 1344. Le Camate alors 
renfermait toute la péninsule , ou du moins 
toute rétendue qui est à l'Est des montagnes 
Gauts. Nos histoires du Deccan et du Camate 
sont fort imparfaites. Aujourd'hui même nous 
pouvons à peine distinguer le royaume de 
Bijinagur de celui de Narsingue ; et nous ne 
pouvons savoir s'ils formaient anciennanent 
deux royaumes séparés , ou s'ils n'en faisaient 
qu'un seul. Il est probable cependant que dans 
le 16*. siècle , le royaume de £ijinagur ren- 
fermait la plus grande partie de la péninsule, 
et que lors de l'invasion , faite par le roi de 
Visîapour et par les autres princes du nord» 
du Deccan , le roi de Bijinagur se retira d'a- 
bord à Penuconda , et ensuite à Kandighary 
ou Ghandeghery, mais en gardant toujours 
son ancien titre de roi de Bijinagur. En 1699 
Kandeghery était la résidence d'mi roi Indou, 
dont le domaine s'étendait jusqu'à Tanjore et 
Madurée; et en 1640, un descendant de ce 
prince » qui régnait dans cette contrée 9p6nDit 
aux Anglais di > 4m: lu a Aiaaras. 

Rannt • BednotT , zihm que les sources ti 
kl rivière de TivmbaAira, sont d apcè^ M 
D'An ville. Noto ^SiM^^tm^^^mi'^^^ 
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rivière est formée de plusieurs autres petites , 
qui sortent du côté oriental des montagnes 
Gauts,dans le pays de Bednore et aux environs. 
Plus bas , passe le Bisnagar, ( comme*il est dit 
plus haut, quoique Caesar Frédéric donne à 
cette rivière de Bisnagar le nom de Nigonden ) 
et entre celle-ci et le Kistnah,la Toombuddra 
reçoit leHindenny ou la rivière d'Endri^ la- 
quelle passe par Adoni , et reçoit en même 
ten\ps plusieurs autres petites rivières. Le cours 
général de la Toombuddra est représenté dans 
la Carte des marches septentrionales de M', de 
Bussi ; et celui de THindenny est marqué plus 
particulièrement dans la Carte de ses marches 
méridionales données par D'Anville* Ge fleuve 
est aussi repi:ésônté dans la Carte que m'a 
communiquée M'. Sulivan , comme passant 
sous Chitteldroog, Rydroog, Ghitrigally,etc. 

La route de M', de Bussi de Seringapatam à 
Adoni et à Rachore , ne se trouve point dans 
la Carte de ses autres marches, et ceux qui 
jettent un regard attentif sur cette partie nue 
de sa Carte , sont fâchés de n'y voir que des 
lacmies. 

La route de Goa à Galgala est tirée de la> 
collection ^e M^ Dalrymple. Il paraît qu'elle 
a été parcourue par quelque Portugais qui fut 
3 S 
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visiter le camp d'Aureng-Zeb sur le Kistnali ^ 
vers la fin du siècle dernier, ou au commen- 
cement de celui-ci. 

Les environs de Goa , et la contrée adja« 
cente au jâed des montagnes Gauts , sont tirés 
d\m manuscrit portugais. Ce n^est que de Goa 
setdement , si toutefois la chose est possible , 
que nous devons attendre la géographie dit 
pays situé entre les Gauts , Visapour et Adoni , 
)e(|uel néanmoins dans la Carte reste encore 
en blanc. 

liC cours général des rivières dans Ja pé- 
ninsule» désigne qu'une chaîne de hautes 
terres la traverse depuis G alastri à Mangalore. 
Mais si nous donnons quelque confiance aux 
différens rapports , le pays entre les.Gauts et 
fiangalore n'a point une face montueuse. Il 
s'élève soudainement de l'ouest dans les Gauts, 
et décline graduellement vers l'Est; ensorte 
que les Gauts forment une terrasse sur une 
iuamense échelle. 

lies Gauts sont tncirquées seulement dans 
œ^ains endroits , où les différentes routes les 
ttàversent ; ou bien lorsque ces montagnes ont 
étëapperçues de la côte. Ce fameux Aj^enin 
c^Bépaiie avec plus de précision quetoute autre 
Kmite ^ kiigne de l'été et de l'hiver ou plutôt 
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vraisemblance. Mais ces mêmes nuages, ayant 
. de franchir les Gauts^ doivent être fort éle- 
vés ; et ils deviennent alors trop légers pour se 
condenser et pouvoir tomber en pluie. 

Je tiens ces observations sur le temps et sur 
les variations de Tatmosphère ; du Ueutenant 
Evvart, qui les a faites à Nagpour, situé bxx 
centre de Tlnde , et où les saisons diffèrent peu 
de leur règne habituel dans le Bengale et dans 
lé côté occidental de Plnde. Ici le sud-ouest 
mousson apporte une saison pluvieuse; mais 
les pluies ne sont ni aussi violentes ni aussi 
continues que dans les endroits dont nous 
parlons. 

• A Tembouchure du Goda^ery et dans ses 
environs, le sud-ouest mousson occasionne 
aussi une saison pluvieuse. La rivière alors se ' 
gonfle., et déborde , quoique cette partie soît 
aussi éloignée de l'exposition au vent des 
Gauts que Nagpour. Il serait possible cepen- 
dant que les nuages , qui amènent une saison 
pluvieuse à Tembouchûre du Godavery, vins- 
sent de TKst du cap Gomorin ; guœque je 
pensele contraire, parce que le cap est au sud- 
sud-ouest de €ette embouchm-Cjet que les vents 
régnans sont beaucoup plus occidentaux. Les 
nuages de Nagpour doivent cependant avoir 
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passé au-dessus des Gauts. Nous pouvons donc 
conclure , d*après cette opinion , que la chaîne 
des montagnes Gauts met seulement à Vabvi 
certaines contrées au-delà desquelles les nua- 
ges légers et élevés qui passent par dessus » 
descendent en pluie. Madras se trouve dans le$ 
limites du pays mis à couvert , quoîcpie au 
moins à 300 milles dç Texposition au vent des 
Gauts. Rajamundry près de Fembouchure du 
Godavery, et Nagpour, sont d'environ 5oo 
milles hors de cette exposition.. Ge serait une 
chose digne de curiosité , que de bien connaî* 
tre la limite exacte qui sépare Thumide et le 
sec. Si je ne me trompe, c'était ^ il n*y pas eU'-' 
core long-temps^une opinion générale, que les 
Gauts s'étendaient depuis les montagnes du 
nord ( oxr depuis le Boutan ) jusqu'au cap Co^' 
morin, et qu'ils occasionnaient une diversité 
de saisons par un seul et même temps dan» 
toute rétendue de l'Inde. Mais la vérité est , 
que différentes saisons existent à-la-fois et au 
même moment , seulement dans une partie de 
la péninsule. Cette cause cesse dans la parallèle 
de Surate , où le vent de sud-ouest ne trouvant 
plus l'opposition des montagnes, amène sans 
interruption le temps humide avec lui , soit de 
près „ soit de loin , et le répand sur la surface 

5. 
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ièntîère de la contrée'. Quant à quelques parti- 
eùlarités qui regardent rextrcmité boréale des 
montagnes Gauts, voyez la fin du tome IL 

Comme la péninsule , ou la partie discutée 
dans celte Section , contient plus d'objets ihté* 
tessans qu'il n*est possible d'en renfermer 
dans Tèspace compris dans Téchelle dont nous 
iiotis sommes servis, et qui n'est pas^telle 
i^u'il conviendrait de l'appliquer à une Carte 
jgénéràle embrassant une aussi grande étendue 
qnt celle de l'Inde , bn avaît^ru nécessaire de 
former et de construire une autre Carte, sur 
tane échelle beaucoup plus grande ; mais un 
accident en a retardé la publication. Ceux ^ 
tîn la possession desquels cette carte pourrait 
passer daiis la suite, trouveront le récit de 
M constiructîon dans cet Ouvrage , lequel est 
commun aux deux Cartes dans toute l'éten- 
•due de cette section , pour toutes les parties 
qui ont un rapport direct à la Carte de la 
péninsule* Ainsi l'échelle de cette Carte , est 
précisément le double de celle de la Carte 
générale. 
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SECTION VI'.- 

Contrées situées entre VIndostan et 
la Chine. 



XL a été dit précédemment (p* 2 du n«. vol.) 
que la première chaîne de montagnes vers 1« 
Thibet et le royaume de Boutan , formait au 
nord les limites de notre Carte» Je dois ajouteif 
Cfue sur cette Carte notre travail ne s'étend 
pas à TEst au-delà des frontières d'Assam et 
de Meckley. 

La Carte de la Chine donnée par les je- 
suites , et telle qu'on la trouve dans Du Halde » 
place la limite occidentale de .rYmian ( pro- 
vince la plus au couchant de toute la Chine ) 
entre les 97 et 9B degrés de longitude Ëst^^dans 
la parallèle de 24*»; ensorte que la frontièrô 
orientale du Bengale ( le Silhet ) n*est qu'à 360 
milles anglais de la partie occidentale de la 
Chine ; ou 9 pour m'exprimer par une compa«» 
raison, c'est la même distance que celle de 
Silhet à Calcutta. Ici ^l'on doit s'étonner que f. 
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VU la proximitë de ces deux pays , il y ait si 
peu de communication entre l'un et l'autre ? les 
raisons probablement sont: que TYnnan ne 
produit pas de ces manufactures qui sont Te- 
cherchées par l'étranger ; et que le cours des 
grandes rivières navigables dans ces parties, 
s'oppose à toute espèce de coinmunication par 
eau. L'espace entre le Bengale et la Chine est 
occupé par la province de Meckley , et autres 
contrites appartenantes au roi de £ixrmah ou 
d'Ava. 

* La rivière de Nou^Kian^ peu ou presque 
point inférieure au Gange , coule »u nwdi f et 
traverse l'angle de TYmian qui approche le 
plus du Bengale ; et c'est ici que les jésuites 
qui ont construit la Carte de la Chine , Taban- 
dônnént dans sa course au sud-ouest. D' Anville 
a imaginé que cette rivière pouvait être la mê- 
me que celle du Pégu , ainsi qu'il a supposé le 
Sanpoo être la rivière d'Ava. Mais des rela^- 
tions plus récentes ne laissent aucun douteà c6t 
égard ; et l'on sait aujourd'hui que le Nou^Kian 
est la rivière d'Ava. Da|i^ l'Histoire Univer- 
selle moderne ( t. VL p. 265 de Tédît. angl. ) 
on rend compte d'un voyage fait sur cette «• 
yière par qucitre Chinois, vers le miMênf # 
siècle dernier. Ils partirent de FI 
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rYuntchian, et d'ici pour les frontières d^Ava f 
où ils s'embarquèrent et vinrent , sans quitter 
le fleuve , descendre à la ville d'A va. 

Dans le compte que j'ai rendu touchant la 
construction des côtes de mer ( p. 28a du 1. 1.) ^ 
j'ai cité les autorités d'après lesquelles j'ai fait 
la description du delta de la rivière d'Ava , 
depuis.la mer jusqu'à la parallèle du I8^ degré: 
une Carte manuscrite hollandaise que j'ai éga- 
lement citée, décrit le cours entier de la rivière, 
ju$qu*à la hauteur même de la cité d'Ava: ce 
qui place Ava dans la latitude 21^ 48' et l'au- 
teur ajoute dans une note : çue c^ est par forme 
iTobseri^ation. Et en effet , l'échelle entière de 
^cette Carte semble avoir été formée d'après 
la différence de latitude. 

La différence de longitude , coitime j'ai lieu 
de le conclure d'après cette Carte hollandaise, 
placé Ava au 97^^. Mais le capitaine George 
Baker, dont l'exactitude a plus de poids dans 
mon esprit , examina les situations , s'assura 
des distances , et mesura la route entière qui 
conduit de Negrais à la cité d'Ava. Son calcul, 
corrigé par l'observation de la Carte hollan- 
daise 2i<> 48', donne la longitude 97^ 46' ; et 
c'est cette longitude que j'ai adoptée. 1 a suppu- 
tation du capitaine Baker dans les courses et 
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les distances entre Negrais et Ava place cette 
dernière ville à la longitude de 970 64' et à 
la latitude 22*» 5' ou 17' au nord de l'obser- 
vation rapportée dans la Carte hollandaise. 
Cette erreur, sur une distance d'environ 400 
milles , est une bagatelle , ne formant pas 
wême une 2o«. partie *. 

* De crainte que les particularités d'après lesquelles 
a été Hxé le cours de la riyiére d*Ava etc. ^ ne râassent 
à se perdre , )e les insère ici. '1 

De Negrais à Persaim . . N.-N.-E. 45 milles G. 
^ ■ Pryggee . . N.-N.-E. 46 

■ ' source de la R. de 

Negrais . . N.-E. 60 
« ■' Lundsejr . * ... N. 35 
« ■ Saladun . . N.-N.»0. a5 • 

■ ■ Prone N.-E. 18 

————— Gamma. . • N.parE. i5 
Meachagong . N. par E. zo 

Mellone . . N.-N.-E. 35 
■ — Rayoaugong . N.-N.-E. 3S 

■ 'Sallumea N. a5 ' 

' ■ Youngeve . N.-E. par N. aS 

^ « ■ Ava . . . E.-N.-E. 70 

' > ■ Monchaboo • • . N. 4^ 
La traverse entière donne un cours de nord 27® So' 
Est , distance 408 milles géographiques. La distance 
corrigée , est de 389. 
La Carte hollandaise donne uj^ifc position de nord 
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Ava, dans les vieilles Partes , est i la lati- 
tude 2S® 20' et à la longitude 9&> 361'. J'ai 
recueilli de la Carte hollandaise les particula- 
rités qui concernent le cours de la rivière ; le 
capitaine Baker n*en ajant seulement donne 
que la direction générale. 

Monchaboo, ville et résidence du roi de 
fiurmah ou d' A va, en lySS, est, suivant la 
xelation du capitaine Baker , à 38 f milles G. 
nord d'Ava ; et c'est Ava qui fut , de ce côté- 
là , le terme de son voyage. ^ 

Le Nou-Kian est nommé Tlrabatty par les 
liabit£lii& d'Ava; et ils soutiennent qu'il est na* 
yigable depuis la cité d'Ava jusqu'à la pro* 
viixce d'Yiuian. Monchaboo n'étant qu'à 130 
milles anglais des frontières de la Chine , il ne 
nous manque dans la Carte , que de completter 
le cours de la rivière. Nous av^ns rempli ce 
ruide par des lignes ponctuées. 

Le capitaine Baker représenle la contrée qui 
horde la rivière d*Avii , depuis la tnf^r iuKpi'a 
lundse^ , comme un pa/s plat , et comme ar> 
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tÎTi^r^ ém Syrien ( r'm%4^dir* 
Sjruin et du Dog<ïii ) |,pt )« lour^ 
i« plus èlére du d^lu. 
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^1 fart riche ; et tel , que les parties basses sur 
les bords du Gange de ITodus , et d^autres 
ririères considérables , engraissées par le li- 
mon déposé par les inondations du fleuve. 
Cette contrée basse est nommée le Pégu, et 
formait en 1764 un royaume indépendant 
Mais elle fut réduite par le roi de Bunnah à 
Tétat de province subjuguée. 

Burmah fait la limite du Pégu au nord , 
et occupe les deux rives du fleuve jusqu'aux 
frontières de la Chine. Au nord-ouest se trouve 
JVfeckley , dont nous avons déjà pris notice ; et 
à l'ouest se trouvent Aracan ( ou Récan ) et 
Koshaam. A TEst, fiurmah touche au royau- 
me , ou à la contrée supérieure de Siam , la- 
quelle , d'après le rapport du capitaine Baker , 
commelhce à une petite distance du côté de 
l'Est de la cité d'Ava;une chciîne de montagnes 
la séparant de Burmah et du Pégu. 

Le roi de Burmah , dont la ville d'Ava est 
réputée la capitale, et dont le royaume entier, 
^quoique par une acception erronée , porte le 
nom d'Ava , passe pour être en possession , non 
seulement de la contrée de Meckley , ajoutée 
à celle du Pégu et de Burmah*, mais encore de 
tous les pays qui les touchent au nord , entre 
la Chine , le Thibet et le* royaume d'Assam* 
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lia Carte de Du Halde s'énonce positivement 
sur ce point de géographie ; mais sur quoi 
est-elle fondée ? c'est ce que j'ignore , n'ayant 
jamais pu obtenir aucune information à cet 
égard. 

Le capitaine Baker nous dit que la contrée 
de Burmah, adjacente aux rives de llrabatty, 
ou de la rivière d'Ava , entre le Pégu et Mons- 
haboo,est en quelques endroits montagneuse^ 
et en d'autres , unie ou plat pays , mais que les 
terres ne sont pas assez basses poi* êti^^sub- 
mergées par des inondations. Ses productions 
sont> à plusieurs égards , à peu près les mê- 
meç que celles dès contrées contigues ou 
limitrophes au Gange ; et il est à remarquer 
que les terres qui produisent le plus de sal- 
pêtre, sont presque à lalcnême tlistance de la 
mer que celles de la même nature qui sont 
du côté du Gange. 

M'. Verelst , qui méditait una^ expédition 
dans le pays de Meckley , en partant du 
Bengale, et qui actuellement (en 1763) s'est 
avancé jusqu'à Gospour , qui se trouve sur 
son chemin , fut averti par ses guidtjs de 
Meckley , qu'il trouverait une contrée fertile 
et peuplée^ tout le long de sa route pour 
Ava. Gep»dant il n'alla pas plus loin que 
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Cospoor; mais nous avons l a pputté les par» 
ticulaiités de la loate entre celle vilie et Ava,- 
d*après les renseignemens fooinis par les gai*^ 
des dont il élait acccmipagnë. 

La contrée de Bonnah produit qnelqœs-ans 
de ces bois de chaq^ente , que uoos appdcHis 
dans l'Inde bais de Teet. Les forêts qui pio- 
duisent cet artide si utile e^ si important ^ 
sont situées entre- la rive occidentale de la 
rivière d^Ava et le pays d* Aracan « et ne scmt 
éloignées 4e la mer que de xSo milles » en' soi* 
Tant le cours de la rivière. 

D* AnviUe croit que le Sai^ioo ou la rÎFÎere 
duThibet,.est lamème que celle qallappdle, 
dans les parties basses de sa course, l^rivière 
d^Ava. Mais nous n^avms pas aujoardliui le 
moindre doul^ que le Sanpoa iie sait le même 
que le Burrampooterqui entre dans le Bengale 
par le nord^-est, et qui se roint au Gai^ près 
de la mer. Jgai tracé soii rotirs en 1765 , ft^qu'i 
environ 400 milles au-de*ws«5 du confiueotè 
c'est-à-dire jusqu*à la latitude a6^,]ongitQd6 
91 <> : terme ou finissent ) es districts du Bcf^k , 
et où ccHnmoKr^itf c^ix du rojaume d^Assam; 
il ne me fut pas poinis de mouler plus hduC 
Quelques Européens cependant , mais en petit 
aombre^eiiga^ dvis le c<)iiunet«e ûs GotfK 
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parah centre autres M'. Ghevalîer/demîer gou'^ 
vemeur deGhandernagore,avec la permission 
du roi, parvint jusqu'à la capitale d'Assam: 
mais il lui fut défendu de faire aucune re- 
marque, soit sur le cours de la rivière » soit sur 
le pays. Cependant comme ^ rembarquement 
sur lequel se trouvait M"^. Chevalier ëtait fort 
cowidërable , nous sommes persuadés que la 
rivière est navigable dans un intervalle envi- 
ron égal à la distance 3e Biixar jusqu'à lamer : 
c'est-à-dire entre 6oo»et 700 milles. H est pro- 
bable qu'elle est navigable encore plus haut, 
quoique son cours navigable soit fortinfériet^ 
à celui du Gange , lequel coule presque partout 
sur un terrein Uni , tandis que le Burrampooter 
coule entre des montagnes. 

J'ai placé la capitale d^Âssom , Ghergong 
( ou Kirganu ) à 160 milles G. presque Est 
par nord , de Goalpwah , d'après le rapport des 
Assamis, ou habitansd'Assam. Ils m Wi aussi 
fait connaître que le Burrampooter, avant 
d'entrer dans le pays d'Assam , foxirnit une. 
très-longue course , et qu'il vient parie nord- 
ouest des montagnes du Thibet. La Carte du 
!Lama du Thibet qui se trouve dans Du Halde , 
dëciit la course du Sanpoo jusqu'à 120 milles 
géog. de la situation présumée de la capitale 
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d'Assam , et même encope plus près de quel- 
ques branches du Burrampooter: branches qui 
sont connues et qui ont été décrites par les 
Assamis. 

Ces faits ^ joints à ceux qui concernent la 
rivière d'Ava , ou le Nou-Kian , donnent ( sui- 
vant mon opinion ) la plus forte présomption 
possible , que le Sanpoo et le Buri^ampoot^ne 
font qu'une seule et même rivière sous des 
noms divers. Pour en avoir une preuve positi- 
ve, il faudrait actuellement tracer leurs cours; 
circonstance dans laquelle il est peu vraisem- 
blable que des Européens , ou leurs partisans, 
puissent jamais se trouver. L'intervalle entre 
la partie connue du Sanpoo, et ceHe du Bur- 
rampooter est décrit dans la Carte par des 
lignes ponctuées. Le livre qui a pour titre: 
uiyin Acharee , dit que le Burrampooter vient 
du Khatai^ voulant par ce terme désigner la 
Chine. Nous ne devons pas oublier que le 
même livre dit que la source du Gange n'avait 
jamais été tracée, à l'époque où ce Evre 
fut écrit. 

n s'élève quelque difficulté pour fixer la 

jposition de Lassa , capitale du grand Thibet. 

Nous avons dans Du Halde , l'histoire 4® la 

Carte du Lama , laquelle fait un peu tort aux 

* comiaissances 
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connaissances de cet auteur, suMout A rtfgard 
des parties situées vers les sources du Gani^ 
et du Sanpoo. Un examen précis de quelques- 
unes de ses particularités lui devient encore 
plus défavorable. Far exemple , Tendroit où le 
Gange entre dans les plaines de Tlndostan , se 
trouve placé sous le aS*. degré de latitude » 
quoiqu'il soit connu, diaprés nos dernières ob* 
servations , qu'il est près du 30^ Quant h la 
longitude, nous n'avons aucun principe sur 
lequel nous puissions établir une exacte com- 
paraison* Mais nous pouvons coTiclure en gêné* 
tal que la distance entre Lassa et Hurd war est 
près de deux degrés de longitude moindre 
qu'elle nS doit être ; supposé que Lassa soit 
aussi près de sa vraie position , respectivement 
à Pékin , qu'il parait l'être dans la Carte du 
Lama, La dîfîérenc^ de longitude entre ces 
deux villes est 14* 1 7 ', Lassa se trouvant placé 
91* 40' à l'Est de<3reenwich. 

Quant à fiurdwar , la preuve est positive ; 
et on l'a placé à 2 degrés au sud plus loin qu'il 
ne devaifttre. Ceci fournit une forte présomp- 
tion pour assurer que toutes les parties occi- 
dentales de la Carte sont erronées dans la 
même proportion; et que les sources du Gange 
etadu Scmpoo , au-lieu d'être placées entre le 
3 6 
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29^ et le 30^. degrës de latitude 9 sont de plu- 
sieurs degrés avancées vers le nord » et pro- 
bablement entre le 32«. et le 34*. Nous nous 
étendrons davantage sur "ce sujet dans la suite 
de cet examen. Je ne suis pas le seul de cette 
opinion ; car D'Anville jugea qu'il était néces- 
saire de faire une altération de deux degrés 
en latitude , et d'adopter la vraie longitude 
que je viens de désigner. Je manquerais de 
candeur et de respect à sa mémoire , si j'étais 
capable de ne pas rendre justice à son discer- 
nement exquis { en plaçant l'entrée du Gange 
dans rindostan , par une induction tirée de 
la position de Delhi , et presque dans le même 
endroit où cette entrée se trouve dàhs le plan 
actuel. 

Mais M'. D'Anville , ignorant les positions 
respectives du Bengale et de Lassa, adopta 
la latitude de cette dernière place donnée dans 
la Carte du Lama; c'est-à-dire environ 29^ 36 ^ 
Le P. Giorgî ( V. Alphabetum Thibetanum ) 
dit que la latitude de Lassa est environ y>^ et 
demi ; nous allons voir par ce qrf! suit que 
Lassa ne peut guères se trouver dans une 
plus bçsse parallèle. 

Le défunt M'. George Bogie» envoyé par le 
gouverneur général du Bengale» M'. Hastii^» 
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en ambassade auprès du Grand * Lama da 
Thibet , prit la roule de Coos - Bejhar , de 
Tassasudon , et de Paridroug , pour se rciidre 
à Chanmaning , résidence alors du Lama ^et 
presque à la même parallèle de latitude que 
Lassa. Malheureusement on fit peu d'observa- 
tions géographiques dans ce voj^age , à moins 
qu'on ne mette au nombre des observations le 
nombre des jours employés à faire le vo^ajçe, 
entre ces deux dernières villes. Ce[>endant 
cette information , telle qu'elle est , jointe à 
d autres circonstances , nous aide à assurer 
que Lassa est plus avancé dans le nord ([ue 
la Carte du Lama ne le représente ; car Tas- 
sasudon , capitale du Bottan, est, d'après le 
rapport des fioutanois , ou habitans du Boutan , 
à environ 46 milles géogi-aphiques en distance 
horizontale de Luckiduar , dans une direction 
presque nord; et Luckiduar étant au 26<> 56% 
Tassasudon ne peut être moins qu'au 27® 56 '. 
Paridrong ( appeU- , (i a II ^ i i Lti* ç; un i*cîm»ïp 
Paridsong ) est fort au-delà » et ou |xrul fe 
supposer au moins a 28 degrés : cependant la 
Carte du Lama le place au 27«,» faisant uim 
erreur d'un degré de hititudc. On a toujuiti*! 
regardé cette ville, ainsi cpie la chaîne d**^ 
montagnes dont elle est voisine, comme inr- 
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mant la limite commune entre le Thibet et 
le Bengale. Mais M^ Bogie a éclaireî cette 
matière , en nous assursuit positivement que 
Paridrong est la ville frontière, du Thibet , 
du côté du Boutan , et non du côté du Bengale. 
JNous avons affirmé plus haut , que le Boutan 
occupe im intervalle , au moins d'un degré de 
latitude 9 entre le Bengale et le Thibet. On 
confond souvent le Thibet avec le Boutan; 
celui-ci est dans la dépendance du premier, 
et borde le Bengale. 

Ainsi j'ose me flatter que cette discussion, 
respectivement à la situation de Paridrong, 
jointe à l'information donnée parle P. Giorgi, 
convaincra le lecteur que la latitude de Lassa, 
supposé qu'elle ne soit pas parfaitement juste 
dans ma Carte , approche au-moins plus près 
de la vérité , qu'on a coutume de la représenter. 
Sa longitude est prise de la Carte dû Lama, ott 
elle est fixée à 24^ 17' à l'ouest de Pékin > ou 
^i^ 40' à l'Est de Londres. Si les positions et 
les latitudes de la route de M'. Bogie enêevot 
été prises, nous aurions non seulement 4|ftin 
état de déterminer la position de InJWjtP' 
exactitude ( la direction de sa rootft Att^i 
fort au nord ), mais encore celle i 
places intermédiaires. M^ Bogie fotlj 
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en route, de Paridrong à Chanmaning. Lf 
distance donnée entre ces deux villes dans la 
Carte du Lama , est d'environ 167 milles G. 
en distance horizontale. Il j en a 10 de plus, 
dans notre Carte. 

La chaîne méridionale des montagnes du 
Boutan s'élève perpendiculairement a près 
d'un mille et demi au-dessus des plaines du 
Bengale , dans une distance horizontale de i5 
milles seulement ; et du sommet de ces mon- 
teignes, le voyageur étonné contemple ces 
plaines comme un Océan immense au-dessous 
de lui. Il n'y a que peu de passages à travers ces 
montagnes, et ils sont tous fortifiés. Le fort dç 
Dellamcotta qui commande au passage princi- 
pal , fut pris d'assaut en 1773 par un détache- 
ment commandé par le capitaine John-Jones. 
Le bruit de cet exploit fit résoudre les Thibé- 
tains à demander la paix ; et ce fut à cette 
occasion que M'. Bogie fut nommé ambassa- 
deur.Le chemin entre le Bengale et Tassasudon 
passe principalement sur les sommets de mon- 
tagnes prodigieuses, ou sur les bords de préci- 
pices escarpés ; ensorte que la distance directe 
ne peut aisément s'obtenir , pas même par le 
voyageur le plus intelligent. 

Entre Tassasudon et Paridrong , il existe un0 

6^ 
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antre chaîne de montagnes encore plus hautes 
que celles dont nous venons de parler. Elles 
sont visibles des plaines du Bengale à la dis- 
tance de i5o milles ; et sont ordinairement 
couvertes de neige. Ces montagnes forment 
une continuation des monts appelés par les 
anciens Emodus^ et Paropamisus ^ lesquels 
sont désignés quelquefois par les modernes, 
mais par erreur, sous le nom des montagnes 
du Caucase. On les appelle monts Rimola , 
4ans la Carte du Lama ; et le peuple dans 
Tlndostan les nomme HimmalehÇyAaip.1^2 
du t. Il ). Je veux bien accorder qu'Himola , 
ou Hîmaleh , doit être substitué à Rimolah , 
dans la Carte de Du Halde. Je les suppose 
aussi à un point d'élévation égal à celui des 
montagnes de l'ancien hémisphère ; et à la 
vérité , le royaume du Thibet est l'un, des 
plus élevés deTAsie, formant une partie de 
ce plateau supérieur ^ ou de cette élévation 
de terrein, qui donne naissance non seulement 
g,ux rivières de l'Inde et de la Chine , mais 
encore à tous les fleuves de la Sibérie et de 
la Tartarie. En examinant la Carte de l'Asie, 
nous nous convaincrons que la plupart de ces 
grosses rivières prenent lerur source entre le 
3i«. et le 47^ degrés de latitude,, et entre le 
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70^. et le 97*. de longitude , d*où elles partent 
pour se rendre à la mer, par toutes sortes de 
directions ; de la même manière qu*en Europe» 
le Rhin » le Rhône , le Danube et le Pô» des* 
cendent des Alpes majestueu^s. 

Le P. Giorgi , que j*ai cité plus haut » nous 
^ donné dans son Alphabet Thibétain un id- 
néraire entre Calcutta et Lassa. U compte ses 
distances par milles » probablement milles 
italiques» lesquels se rapprochent beaucoup 
des milles anglais ou britamiiques. Par exem* 
pie, il admet 284 milles entre Gossimbuzar et 
Patna ; ce qui forme précisément le nombre 
des milles fixés et mesurés entre ces deux villes. 
Entre Singhya et Maissy , il en compte 40» et 
nous en avons trouvé 37 par les mesures. C'est 
pourquoi nous devons conclure qu'il est éga- 
lement heureux dans la proportion du reste 
de ses distances ; quoique la rudesse des che- 
mins ne permette pas toujours de former 
aucune juste proportion» entre la distance 

direct j on particulière do sa course , le P. Giorgi 
cl jeté là-dcsms un voite qui nous 
les ténèbres. 

Catmzindu , caj^tale de 
d^apiés l'autorité de que 
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flciîtes faîtes par des missionnaires qui sont 
Tenus du £ettjah dans cette ville ; et je n^ai 
pas trouvé de différence essentielle entre leurs 
relations et celle du P, Giorgi. «Tai cependant 
placé Catmandu à io5 milles G. presque nord 
de Maissy » c*est - à - dire à la latitude de 

De Catmandu à Lassa , le P. Giorgi compte 
5o4 milles de route; mais il faut observer qu'il 
omet les distances de deux relais entre Khansa 
et Mescinzungh ; et conmie il existe 14 à 16 
milles pour aller à Tune de ces stations , et 16 
encore pour l'autre , je puis bazarder de mettre 
32 milles de plus pour les deux omissions. Alors 
la distance entière sera de 636 milles anglais ^ 
ou de 46^ milles G. 

La distance horizontale entre Catmandu et 
Lassa ( la dernière de ces villes se trouvant 
placée telle qu'elle a été décrite à la page 8i) 
est de 364 milles géographiques ; ensorte que 
sur la distance établie par le P. Giorgi , il faut, 
pour que son calcul s'accorde avec le mien , 
Supprimer un mille sur cinq, à cause des dé- 
tours de la route : ce qui n'est point improba- 
ble , eu égard à la nature montagneuse de la 
contrée ; puisque , même dans les plaines de 
llndostan , il f^ut souvent supprimer un mille 



■Là 
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3nr sept pour obtemr avec jiistesse la disfaucQ 
horizontale. 

Le territoire du pays de Napaul s^ëtend 
jusqu'aux montagnes de Rimola, ainsi qu'elles 
sont dénommées dans la Carte du Lama* 
Giorgi n'en donne pas les noms modernes » 
mais il conclut justement que Tune .d'elles 
devait être le mont Emodus des anciens. C'est 
une continuation de la chaîne entre Tassasu- 
don et Paridrong. Il passa, entre Catmandu et 
ces montagnes » dans un endroit fameux par 
un culte religieux 9 qu'il appelle NogliScotj et 
que les Bengalois nonunent Nagorkote. Ce lieu 
de dévotion d(Hme son nom à un passage qui 
j conduit à travers les montagnes du Jioutan , 
au nord de Purneah (il y a aussi un célèbre 
lieu de dévotion , à peu près du même nom , 
daas les montagnes de Lahore ). Il traversa 
aussi la partie supérieure de la rivière de 
Koss ou de Cosa, qui prend sa course à travers 
Purneah » et va se réunir au Gange. 

Tankia,ou Tinkia-Ling,est une ville forte, 
située à l'extrémité du pied du mont Langur, 
au second rang de ces montagnes prodigieuses, 
à environ 5o "milles au-delà du mont Rimola. 
On dit qu'elles abondent en exhalaisons suffo-r 
cantes , qui augmentent à mesure que vous 
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montez, mais qtd deviemient moins perni- 
cieuses quand ces montagnes sont couvertes 
de neige. Tankia est la première place , dans 
l'itinéraire de Gior^, qu'on puisse reconnaître 
dans la Carte du Lama; car Nialma, sur la 
rivière de Nitchou (probablement la Nohotha 
de Giorgi ) ne s'accorde avec aucun des noms 
donnés par Giorgi , quoique sa situation ré- 
ponde à celle de Gatmandu, que les Tbibétien^ 
cependant appellent Jangbu. 

A environ 25 milles au-delà du mont Lan- 
gur , on trouve la délicieuse vallée de Tingrî j 
que l'on dit avoir 5o milles en longueur, quoi- 
qu'elle soit étroite. Elle est représentée par 
Giorgi«comme un paradis terrestre , à toute 
sorte d^égards ; mais il faut en excepter l'air, 
qui , dans ce chçtrmant pays, est très-vif et 
subtil. 

La seconde place qui soit à remarquer, c'est 
Zuenga ou Tzuenga , château ou forteresse 
sur la rivière de Bontsu ( que Giorgi croit 
être le Bantiso de Ptolémée ) , et à environ 
go milles A. de Tankia. De cette ville deux 
routes conduisent à Lassa : celle qui est plus 
au nord passe par Sgigatché ( ou Jiecsée , 
comme on l'appelle dans la Carte du Lama) 
et par Bimbu j l'autre , qui est celle qrfft 
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parconrae Giorgi,passe par Klangsee f aj oa 
Tchiantse. U parle de chevaux sauvages di- 
versement tachetés, ou tigrés, qui sont en 
grand nombre sur les rives du fiontsu. Ces 
chevaux, je le présume, sont de Tespèce do 
ceux qu*on amène chaque année pour être 
vendus dans Flndostan , où ils sont connus 
sous le nom de ' anyans , et passent pour être 
d*une race propre à la fatigue. 

EJangsee est représenté comme forteresse et 
comme fort belle ville » ayant un couvent près 
d*elle , cpii est si vaste et si magnitiquQ, qu*il a 
Pair d'une autre ville. 

A 5o milles environ au-delà de Riangsee,et 
à 3 journées assez courtes de Lassa^on trouve 
le fameux lac Faite , appelé par les nati fs Jam- 
dro ou Janglo. Il est d'une si grande étendue 
que , d*après le rapport des gens du pays , il 
faut i8 jours pour en faire le tour. Cependant 
dans la Carte du Lama, la circonférence n*est 
que de i5o milles anglais. Au milieu de ce lac , 

d'i ^ l îlots, ou , suivant la Carte du Lama» 



(a) Les detut «<*,ft>ni)imt ttii« dîplîlôiigtw^^* tn^ 
IV loiit «eitl , tn angUii, «• pronoiiccAl €0 1 
proDoiic<3t KiamgL 
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une grande île entourée par un autre lac de 3 
à 8 milles de largeur. Sur le rivage occidental 
de cette île , ou de cet assemblage d'îles, se 
trouve un monastère qui est le siégs de la 
Lamissa * Turcepamo ou de la Grande Régé^. 
nérée , dans laquelle les Thibétains pensent 
qu'un esprit divin est régénère comme dans le 
Grand Lama, Le chemin de ELiangsee à Lassa 
passe tout le long du côté nord de ce lac ; son 
étendue fournit un jour et demi de marche. 
Entre le lac et la rivière de Sanpoo , ce qui 
^ forme epviron 12 milles, un autre rang des 
montagnes fort élevées croise le chemin. Ce 
rang est nommé Kambala ; et du sommet de 
ces montagnes , en se tournant vers le nord , 
on apperçoit une autre chaîne de monts encore 
plus hauts , couverts de neige, 

La rivière de Sanpoo **, ou, suivant Gioigî, 
Tzangciu ou Tzanga , est à 7 milles du pied 
du mont Kambala ; et à 1 2 milles environ plus 
loin , il faut , pour se rendre à Lassa , la passer 
soit siît ilniXJiit j soit dans un bateauu Le poul« 

■ Léima signifie préErf ou ntiotstre de la religion . 
et LtimisKàt prélrrise* ou famine du Lama. 

Sanpoo DU S^npau , en langage Tltibiiail|| 
fie rîtirre. 
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ainsi que presque tous les autres dans cette 
contrée, est construit avec des cbatae»de fer 
qui vont d*un bord à Tautre , et sur lesquelles 
on met en travers des planches et des troncs 
d^arbres. 

Giorgi nous apprend que chaque chaine est 
composée de 5oo anneaux , ajant chacun un 
pied * de diamètre. Nous devons croire que ce 
pont a été construit dans Tendroit de la rivière 
qu'on a trouvé le plus étroit : ce qui doiuierait» 
a notre compte , iGo verges anglaises ( ou en- 
viron 80 toises ) en laideur. Cependant nous 
devrions attendre une masse plus considérable 
d^ondes accumulées, dans une rivière qui a 
déjà parcouru 7 à 800 milles , et qui a reçu 
dans son lit un si grand nombre de rivières. 
J'estime que , depuis ce pont , ou ce point de 
traverse , le Sanpoo ( qui porte ensuite le nom 
de Burrampooter ) doit parcourir une aussi ' 
grande étendue pour se rendre à la mer, que 
celle du Gange à sa première entrée dans le» 
plaines dft riiidoslaii, c*est-à-dire, d'cnviruit 
J350 ititltes anglais. 

La cité de La«isa est , par la roote , à environ 
24 milles pn et pont sur le 
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Sanpoo ; et elle est située dans une plaine im- 
mense. Elle n'est pas mise au rang des grandes 
villes, mais les maisons sont bâties en pierres, 
et sont spacieuses et élevées. Le mont Putala 
sur le sommet duquel est construit le palais du 
Grand Lama , grand prêtre et souverain du 
Thibet , est éloigné d'environ 7 milles à l'Est, 
de cette ville. 

Cette capitale du Thibet porte tant de noms 
divers que , lorsqu'il s'agît de la désigner, il 
en résulte de la confusion. Giorgi veut que 
son nom -propre , en langage du "Thibet , soit 
Baronthala; mais que les Tartares, dit- il, 
l'appellent Lassa ou Lahassa. D'autres rela- 
tions la nonunent Tonker , et appliquent les 
noms de Lassa et de Baronthala aux districts 
qui contiennent Tonker et Putala. D'autres 
encore donnent le nom de Putala au4ieu de 
Lassa , à la capitale du Thib^ ; mais nous 
devons appliquer le nom de Lassa ou Lahassa 
à la capitale, et regarder Putala comme le 
château ou le pdais du Lama, puiscjue Putala 
est le lieu ordinaire de sa résidence. 

Par Thibet, ou plus proprement, par le 
Grand -Thibet, nous devoiLs entendre toute 
cette vaste contrée cpii s'étend depuis les 
sources de Tludus jusqu'aux frontières de la 
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Chine , et depuis Undostan jusqu'au grand dé- 
sert de Gobi » au nord , quoique nous n'ayions 
qu'une idée imparfaite de sen étendue de ce 
côté^là. Sa longueur, du levant au couchant^ 
ne peut être moindi'e de 1600 milles anglais. 
Quant à sa large;ur , elle est fort inégale. Nous 
savons , en général, que le Thibet est divisé 
en trois parties: haut-Thibet , mojen-Thibet 
et bas-Thibet. La division supérieure , ou le 
haut-Thibet , semble renfermer les contrées: 
où se trouvent les sources du Gange et du 
Sanpoo ; celle du milieu , le pays de Lassa et 
qui en forme le centre, et Tinférieure, les 
contrées limitrophes à la Ghine. Mais le sujet 
est obscur , et 4e sera probablement long - 
temps. J'ignore si la contrée qu'on appelle le 
petit-Thibet est sujette de Lassa, celui-ci étant 
situé entre le haut-Thibet et Gashgur. 

Si nous venons à considérer Tétat excessi- 
vement âpre et stérile de la contrée du Thibet, 
et que nous y joignions la rigueur du climat, 
à raison de la prodigieuse élévation de ce 
pays , nous sommes tout étonnés de trouver ses 
habitans dans un degré assez parfait de civili- 
sation. Leurs maisons sont élevées et bâties en 
pierres ; et leurs manufactures pnt fait quelques 
progrès. Tous ces avantages sont probablement 



(96) 

dus à leur proximité de la Chine , dont le Grand 
Lama est en effet tributaire. Pour ce qui re- 
garde le Thibet j V- la Collection d'Astiey, 
vol. 4- Trans. Phil. vol. 67 , et l'Alpha. Thib. 
dont nous avons parlé. 

Quant aux sources du Gange et du Sanpoo» 
quoiqu'elles aient été visitées par des Lcunas 
ou prêtres envoyés par l'Empereur Gamhi ou 
plutôt Cang-hi , qui , par une curiosité louable, 
voulut faire ajouter ces particularités à la 
géographie du Thibet , cependant nous som- 
mes encore loin d'être informés de la vraie 
position de ces deux célèbres sources ou fon- 
taines. L'un des derniers Ouvrages publiés par 
M'. Bemoulii ( qui m'a fait trop d'honneur 
en me citant ) , contient parmi divers sujets , 
une Carte des cours du Gange et de la rivière 
de Gogra , tracés par M'. Anquetil Du Perron , 
d'après les matériaux laissés par le feu père 
Tiefentaller. Cette Carte est fort intéressante, 
Q raison de ce qu'elle renferme le cours du 
Gange depuis un point aussi élevé que celui 
de Oangotri ou la caverne , appelée par les 
Indous , Bouche de la Vache ; qui est à près 
de 300 milles au-dessus de l'endroit où le 
Gange entre ^ans l'Indostan ; et à raison 

encore 
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cneoré de ce qu^on y trouve trace le conrs 
de la Gogra juscfu^â sa source, dans la partie 
oocidentale du Thibet. Malheureusement il 
parait qu*oa n*a fait aucune observation pour 
déterminer les latitudes de Tun ou de Tautre 
de œs deux endroits : observations qui » dans 
une course approchante au sud» eussent four- 
ni une règle pour corriger les distances. Celles 
qae nous^vons à cet égard» sont purement 
problématiques , à cause des tours et des dé*» 
tours de ces routes qui traversent un pajs tris- 
montagneux : enfin , il est impossible d*appli- 
qui^r à ces tîî^îaneus^ uvl-c tjut"ît|uc tîrj^rc do 
certitude , l'éirhelle de cosses conipul^es cm 
sîip|îuteeii, fklnh ce qui est le plus à regretter» 
c*esl que dans la dtrrnièi'e jjartje de cet Ou** 
TO(ÇB où il e^l traité de font ce ifui concerne 
fa Gogra , le \K Ti<*reiita!ler n'a pas vi&itë 
tnimiênie la s^ource de cette ri vien% comme 
il avait vUitë celle du Cfcnf^tri. Il dit qu'if 
fat obligé de ^'nnéter tout court dans ui^ 
eidfoit peu distant des monts Këtnaon , et 
qu'il se lit rendre compte de la ()artie ^upiî^^ 
îifupc du cuiirs de cet le rivière [>ar un natifs 
^ je présume at^îr été 9î\ natif 4»^ rindosl 
UiL Au n^^tc . la nom ùts% places et les remar* 
jU en caraaères per^Mi» et 
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traduits, comme je le suppose, pâf M'« Anqae* 
til du Perron. 

Mais malgré quelques imperfections qu'on 
pe^ut trouver dans cette relation, et dans la 
manière dont Tëchelle a été déterminée, cette 
Carte nous fournira de grajids secours pour 
éclaircir le sujet important que nous traitons, 
et qui concerne les sources du Gange, du 
Biu'rampooter et de la Gogra. Nous devons 
y joindre les lumières offertes par Du Halde 
dans sa Carte des sources dû Gange et du 
Sanpoo. Procédons à cet examen , mais sans 
avoir aucim égard po^r Texactitude de Té- 
chelle* 

La rivière de la Gogra ou de Soor jen , est 
donc tracée dans un lac nommé Lanke^Dke^ 
Ç[ui a immédiatement à son Est, mais sans 
aucmie communication, un autre lac beau- 
coup plus considérable nommé Manaaroar , 
d'où sortent deux rivières , Tune à Touest ou 
nord -ouest et l'autre à TEst ou sud -est Ou 
dit que ces deux lacs sont Tun et Tautre situés 
dans le Thibet, comme le. sont effectivement 
quelques villages des bords de la Gôgra, 
beaucoup plus loill vers le ^ud. Par la cons* 
tructîqn de la Carte de M'. Anquetil , le site 
de ces lacs est porté jusqu'à la latitude de 36^ 
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(!^3penclant,par une analyse de Pëchelle , ils 

Q^ devraient pas se trouver plus haut qu^au 

33«^,ainsi que je vais le démontrer. Consultons 

k présent la Carte du Thibet donnée par les 

Ijamas, et nous trouverons que les sources du: 

Gange et du Sanpoo ( celui qui porte le nom 

de fiurrampooter dans la partie la plus basse 

de son cours ) ne sont séparées que par une 

chaîne de montagnes nommées Rentaisse. La 

source du Gange est composée de deux cou* 

lants d*eau ou de deux ruisseaux , dont Tun 

*î'ni!c à l'ouesi» et Tautre au midL Celui-ci 

passe k travers deux lacji dtinl le prcmitT se 

nomme Maupnrm et le second Lanken, Ces 

deux lacs %in\i placés dans fes Txima^ viîr4-vb 

tl'^n de Tautre ♦ ctmntiô.ils!e simî dans Tîe feu** 
*>Uw* Les iKjms corres[)niidans sont Lanke 
flâns lun, et Laiikeii dans Taiitrc, Mansaroar 
pour Tun et jK>ur Tauire Manpana. Les noms 
^ de ce dernier Uc n'ont certainement aucune 
«fKniftf entre eux; mais la simititnde dans le 
point de situation reste. I-a rivière qui sort 
*ï" /ac LaïUten dans Du Halde , est appelé© 
Ï^tnk-Tshoti ; et celle qui sort du même lac 
^' «'il lac Lanke, est nommée Gogia. Quant 

r'^s qui partent du kcMansaroar . 
I f^lle qui coule a Toue^t est 




( ^00) 

donnée poiur être le SatîoudJ ( le Setlège ) ri- 
vière dont nous avons pris notice à la page 
loo du t. n^et que nous avons dit se trouver 
la plus orientale des cinq rivières du Panjab. 
Cette particularité cependant se trouve dé- 
truite pat Tauteur lui-même. Le lecteur, en 
recherchant dans la Carte les sources de TIi- 
dus, etc. (p. 300 dû t. n) verra que ce que 
j^avance est très - probable. Selon mon opi- 
nion , cette rivière doit être celle méridionale 
des deux sources du Gange , dont nous venons 
de faire mention : rivière cortnue , et que Ton 
sait passer par Dsaproiig (on Chaparang ) 
ville considérable à peu de distance à Touest 
dé ces deux lacs ( voyez la Carte du Lama 
dans Du Halde , ou la Carte de TAsîe par 
D^AnviUe ). 

Si Ton objecté que le Gange est une rivière 
trop fameuse pour échapper aux recherches 
d'un peuple qui a connu le' Burrâmpooter et 
et qui connaît même jusqu'à sa source , je 
réponds que je ne crois aucunement que le 
peuple du Thibet connaisse le Burrampootér 
sous aucun autre nom que celui de Saripoo; 
et que le mot Burrampootér est" une interpo- 
lation. Et eh effet , Técrihire dans la Carte , 
porte seulement ces mots^ 5> On dit que h 
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$9 Burraœpooter etc. >#. Cependant la itraducr 
tion en caractères Persans , en décrivant le 
cours de cette rivière méridionale » donne 
une idée fort différente , s'exprimant ainsi : 
grande ripière qui va du c^té de Neipal ( pu 
Napaul ). Il est clair , néanmoins , que le 
peuple sait que la rivière occidentale a un 
fort long cours. Je crois donc sans aucun 
scrupule , que le lac Lanke de Tiefentaller, 
est le lac Lanken de Du Halde ; que le Man* 
saroar de Tun est aussi le Manpanade l'autre; 
et que les circonstances relatives au cours de& 
rivières , qui paraissent se contredire les unes 
et les autres, n'ont p^ été examinées avec 
soin, ni p^ Tun ni par l'autre parti. On as- 
sure que le lac Mansaroar a 60 milles Indiens 
( ce qui devrait faire entendre des cosses ) 
de circonférence , c'est-à-dire ii5 milles A. 
Mais nous pouvons difficilement supposer que 
le natif qui a fourni cette relation , ait fait le 
tour dcr ée lac, qu'il ait mesuré son étendue 1,^ 
et qu'il ai/examiné les sources de ces deux 
rivières. W'mi autre côté, pourquoi les Lamas 
envoyés par Camhi, se seraient -ils déliés de 
la relation des natifs? c'est pourquoi sans dis- 
puter davantage touchant les circonstances^ 
exactçs de cette question > f ai décrit le Gangp^ 

7- 
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{ c^est-à<*dîf e sa branche méridionale ) comiM 
sortant, du lac Mansaroar; nciais je n'ai pas 
regardé la rivière orientale comme devant 
être le Burrampooter ou le Sanpoo , parce que 
c'eût été trop anticipe-? surle compte donné par 
les Lamas, dans lequel on décrit le Sanpoo 
comme ajcint son issue par le. côté oriental du 
mont Kentaisse , et à la distance de 40 milles 
au moius de ces lacs. Outre cela , les Lamas 
rendent compte d'tui troisième lac placé, 
dismit-ils , entre le lac Mausaroar et la source 
du Sanpoo. Si je me suis trompé dans mes 
conjectures , je ne puis tromper les autres tant 
que la Carte sera accompagnée de cette dis- 
cussion. La Carte des Lamas, qu'on trouve 
dans Du Halde^ place la source du Gange I 
sous la latitude 29^* ^ , et M'. D'Anville l'a 
fixée au ^^ ; dans notre Carte elle est au ^^\. 
Tout ceci peut servir à faire voir combien 
est incertaine la description donnée dans la 
,Carte des Lamas , puisqu'elle fait utae erreur 
de 3^i en latitude. Elle place aussi Lassa, 
ville dont la position aurait dû leur être trçs- 
comiue , à un degré entier trop k)in vers le 
sud. 

Dans la oonstruction de la Carte qui repré- 
sente le cours de la Gpgra > on compte 3a 
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eos8espoiirundegrë;etcela,dans impaysié 
plus raboteux et le plus montagneux qu*il soit 
possible d^imagîner; tandis que dans les pays 
plats t la règle ordinaire estd*en compter 42. B 
£Euit cependant faire une distinction dans Të* 
cheHe» des parties élevées et des parties basses 
du cours de la rivière. Pftr exemple » de Bfirza« 
pour, ville qui se trouve dans ma Carte du 
pays d*Oi#e » jusqu'au lac. Douloo-Sagur, la 
contrée est en général pleine et unie, tt le P. 
Tiefentaller lui-même la reconnaît ainsi ; tai^ 
dis que la partie supérieure est tracée d*après 
les rapports d*un natif. En conséquence j*ai 
accaidé43Cossespour un degré entre ces deux 
points; ensorte que la distance sera de g8 
milles Cau-lieu de 131 marqués sur la Gartet 
Ensuite» pour la partie supérieure de la ri- 
«vière» j*ai accordé 60 cosses pour faire un 
degré ,, au -lieu de 32 rd*ou il suit que la dis- 
tance entre le lac Douloo-Sagur et celui de 
Lanke est seulement de 130 milles 6. au4iea 
de 373marqués dans la Carte. On m'objectera 
sansMoute une diminution aussi grande que 
celle de 60 à 32 ; mais )e fais observer que 3a 
et même 37 f cosses pour un degré forment 
une proportion grandement différente de celle 
que ma propre expérience m'a.su^^éiée» en 
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flccordaitt 42 pour les contrëes unies de ITn- 
dostan-propre. (V. la p. 2 iq chi t. L ) Quiconque 
a voyagé dans les pays montagneux, et a tracé 
le cotirs d'une rivière à travers ces montagnes, 
trouvera peu à reprendre dans la redduction 
a I pour les plaines de ce qui forme 1,43 dans 
ce» montagnes; car telle est la proportion entre 
60 et 42« • 

Si rëchelle de. Tiefentaller 41 juste, le 
lac Lanke sera sous la latitude ^6^ et même 
au-delà ; oe qui me paraît absolument impro- 
bable* Il est certain que nos meilleures Cartes 
d*Asie ( c'est-à-dire celles de D'Anville •) ne 
présentent q^e du blanc ou un espace non 
Rempli dans les parties désignées par Anquetil 
<iu Perron , pour contenir les source^ de ces 
rivières. Ainsi , il n'existe aucune évidence 
positive contre ses assertions» 
• En Remontant la Gogra , nous trouvons 
taatq\iées dans^ la Carte , à peu de distance de 
ïa première chaîne "des montagnes et près de 
fa siecohde, trois cavernes souterraines d'où 
Vécheppeiît, avec violence , du feu , du vent et 
tle Teaufet l'on n'y connaît aucune autre par- 
ticularité. A 30 milles envihjn plus haut , la 
Oogra ramassant toutes ses forces , se fait une 
toute è tiâvers Cette chaîne immense dé mon- 
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tagneç dont nous avons si souvent parle i^ et 
qui portent le nom de Monts -^Himmaleh^ 
branche du mont Himaus , ou ImaHfi des an* 
ciens. Cette chaîiie , qui est couverte de neige 
et qui est visible depuis les plaines de Tln- 
dostan , paraît former la limite générale du 
Thibet Une étendue immense entre le Gange, 
et la rivière de Teesta est intermédiaire ; et 
entre cette rivière et Tlndostân on trouve une 
contrée de looà iSomillesdeJargeùr^ divisée 
en jplusieurs petits Etats , dont aucun n'est ré- 
puté tributedre ou feudataire du Thibet , tels 
que Sirinagur , Almora , Kétnaoon , Gorka , 
Napaul et Morung, fioutan » feudataîrfe du 
Thibet , ferme à l'Est cette contrée , et borne 
là nos connaissances relativement aux particu- 
larités qui nous manquent de» ce côté.. ^ 

Le petit nomttre de villes et de villages épars 
sur lès bords de cette ri vièrc/s porterait à croire 
que la partie occidentale du Thibet n'est pas 
* mieux habitée que la partie orientale dont 
nous avons parlé. Les noms Indiens prévalent 
même , jusque dans l'intérieur du Thibet; et 
Ton a trouvé sur les bords du .lac Mansàroar 
«n temple^ dédié à Mahadeo. 

Nous avons fixé plus haut la distance de 
la fiouehe de la vache ou de Gangoutra^et 
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laous avons dit qu'elle pouvait être dVnvîron 
280 ou 300 -milles de route , jusqu'aù-dessas 
^e Hurdwar , place où le Gange entre dans 
les plainea de Tlndostan. GQuuue le compas 
de la Carte du Gange de Tiefentaller , dé- 
cline de î2 degrés de plus au nord-ouest , que 
le nôtre , entre All^habad et Hurdwar, je fais 
cet accord en conséquence , et je conviens 

' que la' distance de Tiefentaller excède celle 
de ma Carte ^ à espace égal , lequel est de 331 
xniAes Gr. /d'environ -^ sur le tout. N'étant pas 

' absolument certain que Tiefentaller ait pris 
la latitude de Gangoutra, je ne me hazarde- 
rai paà à corriger la parallèle sous laquelle II 
Va placée au 33^; mais )e me contenterai de 
corriger la position de 12 degrés en racourcis- 
sant la distance , qui était dans son principe 
de 240 milles , en la réduisant à 227. Si la 
latitude n'avait pas été prise d'après des obser- 
TtjtionsastronomiqiieSfTïiais seulement d^'après 
une distance calculée sur une échelte de 37 et 
demi XK>sses pour un degré' , Gangoutra serait 
encore trop avancé vers le nord. 

Enfin ^poiu* abréger toutes les informations 
recueillies des relations diverses qui concer- 
nent la partie supérieure du cours du Gange, il 
parait que les deux branclies de ce fleuve , de 
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la naissance est au côté occidental du motA 

ê 

Kentaisse, preiinent kur course à roccidept* 
inclinant considérablement vers Ip nord , dans 
un espace d'environ 300 nulles enligine directe^ 
Elles rencontrent* ensuite la grande chaîne du 
mont Hîmmaleh » lequel s'étend depuis Ga^ 
bul , tout le long du nord de Tlndostàn et va 
traverser le Thibet. Ces deux branches alors 
sont forcées de prendre leur direetioiî vers le 
sud; et c'est dans cette course qu^elles unissent 
leurs ondes , et qu'elles forment prop]:ement 
ce qu'on appelle le fleuve du G^i|ge. Ce corps 
considérable d'ondes accumulées s'ouvre un * 
passage à travers la chaîne du mont Htmma« 
leh 9 à la distance peut^tre de xoo miUés au-* 
dessous du lieu où il fait sa première approche; 
et c'est dans ce passage qu'en sappant Je» 
fondemens de cette montagne ^ il s'élance dans 
une caverne » et se précipite dans xm vaste 
bassin qu'il s'est creusé dans le roc au pied 
des montagnes. • Le G^ge paraît alors au 
spectateur ignorynt et peu curieqx, tirer sa 
source de cette chaîne de moRtagnes ; et l'es- 
prit de superstition a donné à l'embouchure 
de la caverne , la forme d'une tête de Vaché : 
animal tenu sacré par les Indoux ^ et. dans un 
degré de vénération presque égal à celui de' 
l'ancienne Egypte pour le dieu Aph^ 
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Au sortir de cette caverne , d'où le Gange 
prend une seconde source ( car on peut la 
qualifier ainsi ) , ce fleuire inôline plus à TEst 
qu'auparavant , et fait son entrée dans la 
rude et raboteuse contrée de Sirinagur , jus^ 
qu'à ce qu'il ait gagné Hurdwar; et c'est ici 
qu'il s'échappe enfin des montagnes , parmi 
lesquelles il a fait une course vagabonde 
d'environ floomilles A. C'est à Hur(iwar qu'il 
s'ouvre un passage à travers le mont Seva- 
iic , Içquel forme une partie de la chaîne des 
montagnes ouibordent les plaines de l'Indostan 
au nord de la proyince de Delhi. Le mont 
âévaUc lui-ftiême serait regardé comme for- 
^mant une haute chaîna de montagnes , sans 
la présence du mont Himmaleh ou de Tlmaus , 
qui s'élève derrière luj , et qu'on apperçoit 
depuis les plaines de l'Indostan. 

On peut diœ avec vérité que la comiaissance 
' de lorigine du Gange y était réservée au siècle 
présent,; car ce ne fut qu'en 1717 que l'em- 
pereur G AMHJ envoya des sgyans pour en faire 
la découverte*, et pour rapporter de l'eau du 
Gange à Pékin : voyage d'environ 25oo milles», 
anglais, à partir de la source du Gange. Jus- 
qu'à ce que le résultat de cette expédition fut 
connu en Europe , on avait toujours cru^ sur 



la foi des Indons , que les sonpces da Gange 
étaient au pied du mont Himmalch. 

Une circonstance singulière et fort remar- 
quable cohcemant le cours du Gange et celui 
du Burrampooter ; c'est que, sortant Tun et 
Tautre par des côtes opposes de la même chaî- 
ne de montagnes 9 ils dirigent également leur 
course vers des quartiers opposes; ensorte 
qu'ils restent divisés par un espace de plus de 
I200 milles. Se rapprochant ensuite, ils se 
rencontrent près de la mer, après une course 
tortueuse de plus de 2000 milles. Uignoranoo 
où nous étions de cette circonstance , connue 
seulement depuis peu d^années , prouve tl*une 
manière évidente, quMl reste encore en ç^ 
pays un vaste champ à défricher pour la géo-» 
graphie des parties* orientales de TAsie. 



M 



( ù<> ) 

SECTION VII^ 
Tables de4 distances dans Flndostan: 

' XiES Tables suivantes doivent être, ainsi que 
BOUS Tespérons , particulièrement utiles et a- 
gréables , non seulement à ceux qui , pour des 
choses nécessaires ^ désirent calculer le temps 

• Tequis à un courrier ^ ou à un messager , pour 
voyager d'une ville à une autre ; mais encore 
à^tous ceux qui , par curiosité , ou par envie 
d'éclaircir l'histoire, veulent être informés des 
distances entre les principales villes de llndos- 
tan. Cette mformationne peut s'obtenir exac- 
tement par l'application du compas sur la Carte 
parce que les détours et les sinuosités des routes 
n'y entifent point en ligne de compte. Mais on 
peut en obtenir une approximation , en dou- 
blant la distance sto la Carte et en observant 
d'y appliquer la règle donnée à la page 224 du 
premier volume. 

Pour remplir l'objet que je me suis proposé , 
j^ choisi d'abord le nom des villes et de« 
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entres places qui pourraienr,d*après des proba* 
bilitës rcûsonnables , devenir un objet de re- 
cherches dam la suite ; -et dan4 un pays d'une 
li grande étendue je il*ai pu me dispenser dteli 
faire entrer au moins i68. Si j*eus»e donne la 
distance d'une place à Tautre , et r^^peAiTe* 
ment de toutes les places entre elles , les tables 
fessent devenues d^une longueur ia^dieuse» 
elles eussent renferme plus de 14,000 d^stan- 
ces f outre les 168 dont nous venons de parler* 
De plus, cette immensité de tables eût été d*um 
poids aggravant pour Tacheteur , sans lui être 
d*une grande utilité. Par compte , quoique 
Jionpour ou Gionpour ait im rapport direct et 
politique avec Lucknow, ainsi que Tanjcnn» 
avec Madras, et qu^il soit nécessaire que la 
distance de ces deux villes , subordonnée â una 
antre ville supérieure , soit connue , cependant^ 
ccMnme Jianpour et Tanjore n*ont que peu om 
point de relation Tune avec Tautre , il était 
inutile de donner la distance entre asiles. Noua 
pouvons appliquer cette observation à toutes 
les autres places en sous-ordre. 

Voici donc la méthode que j*ai suivie: j*ai 
fait le choix des places qui sont de la plus 
grande conséquence politique , telles que les 
présidences anglaises et les cours des princes 



du pays. Je les aï mises au nombre de doitôe; 
en les considérant comme- cehtre , j'ai formé 
pour chacune une table séparée , dans laquelle 

• la.distance est marquée de la place centrale à 
toute autre place digne de remarque, et dont 
la sitiaation peut devenir un objet de recheisches. 
Les sioms viennent à la suite , par ordre alpha- 
bétiquc.'Ghaque table est désignée pour conte- 
nir seulement Tune de ces places centrales, qui 
sont : AôRA , Bsnakës , Bombay , Calcutta, 

«Delhi*,* Hydrabad, Ijucknow, Madras, 
n agpour , ougein , poonah , et ssringapa- 
TAM : toutes les autres se suivent également 

*dans le même ordre. 

Les tables -contiennent près de icoodistaor 
ces, et quoiqu'elles ne soient comptées que 
depuis les douze points capitaux , cependant, 
en faisant attention aux particularités de cba* 
cune, on trouvera un grand nombre d'autres 
disfèmces ; ainsi que 1»' communication entre 
les villes subalternes ^ se fait ordinairement 
par le moyen des villes capitales interposées. 
( V. p. 223 du tl. ). Par exemple , la distance 
entre Arcot et Allahahad peut se connaître 
par les tables d'Hydrabad et dé Nagpour , 
pai'ce que ces deux dernières places se trouvent 
dans lali^ede direction, entre les deux pre- 
mières 
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mières. G^est ainsi que la distance entre Patna 
et Aui^ungabad doit se trouver, en consnltaiit 
la table de Nagpour ; et celle de Mirzapour à 
Surate • en déduisant de Tune la distance de 
l'autre , dans la table de Benarès. Par cette 
médiodeyonpourra reconnaître les distances 
entre plusieurs autres villes dignes de remar* 
que. Mais afind*en faciliter la recherche, et 
d'exposer sous le mdme coup-d'œil les po* 
sidons respectives de plusieurs places men« 
tionnëes dans les tables , j'y ai joint une petite 
Carte. 

Pour éviter de répéter dans chaque tabla 
les distances entre les 12 points centraux ou 
places primcûres , je les ai insérés dans cette 
table seule, en suivant Tordre de Talphabet. 
Ainsi, la distance entre Agra et Calcutta se 
trouvera seulement à la table d' Agra , et non 
dans celle de Calcutta. 

Quant aux distances en elles-mêmes , il ne 
faut pas s*attendre qu'elles soieat parfaitement 
exactes; car, quoique les positions de huit de 
ces dou2e places primaires t aient été détenni^ 
nées avec quelque degré de jirécUîoïi, et qiift 
trois autres des quatre restantes approchent 
fort de la vérité , cependant, malgfÉcette exac* 
titude » les routes intermédiaires, en peu d*eti^ 

3 8 
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^àroits à Ja vérité ( j'en excepte les routes entre 
le Bengale et Delhi ) ont été mesurées Mais 
depuis la publication des premières tables, les 
routes mesUriées du colonel Pearse, de Calcutta 
à Madras ; celles de M'. Ewart entre Calcutta 
et Nagpour , et les tables des routes dans le . 
Camate , de M. Pringles , nous sont parvenues , 
et pous en avons profité pour perfectionner 
les nouvelles tables que nou« présentons. Les 
imperfections ne pouvaient être suppléées que 
par des distances computées , qui , cependant, 
paraissent approcher de la vérité; et dans 
rinde ainsi que dans toute autre contrée, au- 
tant quMl est possible , lorsque ces distances 
BOUS ont induits en erreur , nous avons , pour 
y suppléer, pris un degré pour les tours et les 
détours des chemins : règle que l'expérience 
nous apprend à appliquer dans un pays tel que 
celui de l'Inde. La cosse est toujours supputée 
valoir i \ mille A. , et i ^ , mesure de route. 
Quant aux autjres particularités qui regcirdent 
la longueur de la cosse et les détours des che- 
mins , le lecteur est prié de recourir aux pre- 
mières pages de cet Ouvrage. 

La longueur d'une journée de route dans 
FLidostan, ainsi que nous l'avons observé plus 
haut y est de II à 12 cosses pour un voyageur 
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o r dkiaiff e ; ee qui funae cnriron tt milles : 
oub celle d'un coanrîer « oa cTvn messa^jr 
diligeol , peitf é:re de 30 â 33 ; et dans des 
occasion» utgim i eA « ils penrent en faire eiicora 
daf autag Cy mèam pendant i5 et 10 joars de 
suite. 

Une poste régulière est établie dan^ toutes 
les parties de Flndastan , sujettes à la G>nipa- 
gnie des Indes-orientales ; il y en a une aussi 
de Calcotta à Madras; et les postillons voya- 
gent tDO)oars à pied. Les relais sont commu- 
nément depuis 7 jusqu*4 8 milles; et ils font 
70 milles environ dans 24 heures, du moins 
dam nos pro p r es districts» pour obtenir le prix 
de leur vojage. 
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^Jlaîiahad 
Amedabad 

A^^dpagu.i^ 
Arcot . 
Âttock 
Auningabad 
. Bareilly . 
Beder 
Banar^ 
Bisnaguir . 

fiombay par fiuvhanpovir 
— ■ par. Amedabad 
' Burhaupour . 

Gabul .... 
. Galberga .... 
Calcutta par Moorshedabad. 
par Birboom 
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Calpy 
Gambay , 
Gandahar par Gabul 
Canoge . .' . 
Gashmère 
Gattack . . . 
Ghatterpour 
Gheitora . 



.713 

ii6q 

7S5 

740 

379 
98? 
848 
858 
S08 

976 
865 

944 

839 
160 

687 

1208 

127 

724 
785 
212 

300 



("7) 



■niei 



D*AGRAàGorah . 
Dacca 
Delhi . . 
Dowlafabad 
Ellichpour 
Etayah 

Fyzabad. f^oyez Oade. 
Goa . . 
Golconda • 
Gwalioi^ • 
Hurdwar • 
fly drahad par Ellichpour 

. :— par. Nagpour . 

.Jagarnaut .. « . ^ 

Joinagur ok Ja^foar f 

.Lahore. 

Luchnov^ . 

Madras. j9ar. £lUcbpocrr< 
— ■ ■ 'par Nagpour 
Mâsulipatam 
Meerta 
Mipzapour 
Moorsbedabad 
'Moolian par DéUii 
Mundn 
Mysore 
Nagpour par ÔtT^ingabad. 
— -— par Châttèf panr 

8 



AagW.' 

99» 
«37 
628 

487 

7' 

1020 

790 
80 

217 

806 

835 

793 

5,7 

202 

ii58 

1187 

8sT 

294 
34» 
826 
631 
420 
1238 
54B 
5i4 
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• • — ' Milles Anglaise 


lyAGRAàNapaul . . / • . 


424 


.Narwah • . , . . 


127 


.Oude ou Yyzsibad , 


287 


, Ougein/?ar.Narvrah . 


374 


„ Patna . ♦ ... 


544 


.Pondicherrj . , r • 


1287 


Pooriah . • . . 


796 


^.;c>, .Ramgaut . • . . . . 


74 


. Rantampour . • . • 


120 


.Ruttunpour . '\ 


513 


.Sattarah ..... 


840 


. . . Seriiigapatam . ». 


1230 


Sîrong " • . / . . -, 


263 


.Sumbulpour . . » - , 


617 


Suratpar Amedabad . 


. 68a 


.Tatta ou Sindy. .• .> 


887 


. Visiapour . • . 


825 


.Warangole . - , 


. 868 


.TABLE ir-\ 




De BenÂrès à Agîmère 


. 517 


AUahabad . . . 


. 83 


Amedabad 


793 


Arcot . . • • . 


iio5 


Attock •. . . . 


• '1134 


Aurungabad . 


740 


Balasore jpar GhataNagpou 


r 316 






("9) 

QeBEirAnES à fiarelllj. • • 545 

Baroach 820 

Beder 726 

Bidjigur 56 

Bilsah 416 

Bombay par Nagpour . . 98a 

' par Burhanpour . 960 

Bopaltol 449 

Burbanpour par Sagur . 609 

Bnxar ..... 70 

Gabul ••..». 1355 

Calberga ou Kilberga . . 783 

Calcutta /7^r Moorsbedabad 565 

- par Birboom . . 460 

Calpy 239 

Cambaj . n <, . . . 806 

Gandahar . ... i588 

Ganoge 259 

• Gashmère 1104 

Gattack par Chuta Nagpour 452 

Chatterpour .... 237 

Cheitoire . ^ . . . 6or 

Ghittigpng .... 75a 

Ghunargur , • . . 17 

Gorah ...... 195 

Dacca. . . . * . Gor 

Delhi 5iS 

Dowlatabad « . «. .' 74J 




( "o) 



DeBENAitEs à ElMchpoor : 
Etayah ^ ^ . 

. FiUTUckobad * 
Fyzabad. f^oyez Oude 
Ganjam ^ 
Gbod ou GoIiikI \ 
Goa . . . . 

< Golcpnda «. • 
Gurrah . . • ^ 
Gwalior . . . 
Hurd\içar # # ^ 
Hjdrabad , 
Jagamaot , 
Jionpour , 
Indore . . . 
Joicagur ou Jaeponr 

.Lahor^ ... 
Lucknow * é 

.Madras p^zF Hjdrdbad 
MasuIipsUttD. par Kagpour 

,Meerta.. .- • 

JVIindygaut # 

• Mirzapour. 
Monghir . . 
Moorsbedabad par Bîrbooin 
-— ^^ — par Monghir 
McHiltan ^ , 
Mundlah ^ . • 



Milles Anglaisii 

308 

295 



( «l) 



Min 
Benares â Mysore . . . . 


ii65 


Nagpour • • . . - • 


43^ 


Napaul • . • • • 


28b 


Narwah 


356 


Oude 


13^ 


Ougeia • • • « . 


554 


Patna por fiuxar « . 


i55 




i65 


Pawangur . . • . 


754 


Poodicherrj . • • . 


1203 


Poonah par Kagpour . 


916 




. 897 


Ramgaut ... 


419 


Rewah . . . , 


126 


Rotasgur . ^ 


8r 


Ruttunpour 


. 275 


Sagur» 


34ï 


Sattarah . 


94^ 


Seringapatam • • ^ 


i 1157 


SindyoaTatta . 


1210 


Sirong 


. 389 


Sumbulpour 


375 


Surat par Siruiig e$ Ougeir 


. 863 


^^ par Burhanpcmr 


. 869 


• Tanjore par Nagpour 


' "73 


Tritchinopoly . 


• "77 


Visagapatam 


758 


Visiapour . 


. 87e 




( 122 ) 

TABLE Iir"% 

Milles 

De Bombay à Agimère par Amedabad 

Allahabad par Nagpour 

Amedabad . . 

. Amednagur par Poonah 

Aiijenga . 
• Arcôt 

. Aurungabad par Callian 
par Poonah 

Baroach . 
i Basseen 

Beder 

Bednore . 

Bisnagur»* . • . 

Bopaltol • . 

Burkanpour par Poonah 
par Ghandor 



Calberga- . 

Calcaitta ^ar Poonah 

Callian • . 

Calpj. 

Caml^ay • 

Canoge 

Cashmère 

Cattack • . 

Chatteqx>ur 

Chekore . 



Anglais. 

65o 

977 
321 

181 

900 

72a 

260 

284 

221 
.27 
426 

5i6 
386 1 
340 
386 
1301 

32 
821 

281 

889 

1277 

1034 

747 
547 



-— 1,1 



( »*3) 





Xillet AogUiici 


De Bombay à Cochin 


780 


Corah 


. 853 


Damatin . . 


107 


Delhi parAmedobàb ei 


lAgimère 880 


par Burhanpour 


. 965 


Dow latabab 


. 258 


Fyzabab. f^oyez Oud< 


^» 


Goa . . . . 


292 


Golconda . . , 


475 


Gwalior . 


768 


Hussiiigabad Gaut 


5oo 


Hydrabad 


. 480 


Jargarnaut 


I052 


Jansi 


728 


Jesselmère 


680 


Iiidore par Pawangui 


. 456 


Joinagur ou Jaepoui 


• • • 740 


Lahore 


1070 


Lucknow 


923 


Madras . 


. . 758 


Mangalore 


5i8 


Masulîpatom 


GaG 


Meerta 


610 


Mîrzapoiir 


. . 95» 


Moorshcdabad 


izSg 


Mou] tan par Jessclmt 


îrc . gSo 


Mundu 


. . é^k. 


Mysore 


. . 630 



(îH) ; 


• 


MîUea -Anglais. | 


De Bombay àNagpourpcJr Pôohah 


• 577 




55a 




.Narwah . . - 


721 


Oùote é • 


398 


Oude par Bmfh^^ïtpovLT et Si- 




rong . . * 


10Ï3 


Ougéiii parTdV^ahgùt 


480 


^^ ' par Burhanpour 


5oo 


Patna par Reyvsth . 


1145 


• PawanguT 


286 


y Pondicbettry 


8o5 


Poonah 


98 


• Ruttunpour . * 


772 


• Saler-Mouler • . 


182 


•Sattarah -. 


146 


• SerîilgâpMcfiïi. 


62Z 


Sindy &u ïatte. 


741 


• Sirong . - • • • 


595 


•Sumbulpaur 


826 


Surat . . 


• . 177' 


• Tellicherry 


6i5 


Visiapour 


• 234 


•Vizrabuy ou Yizavàhie 


. 48 



TABLE IV—. 

Millet AngUI». 

De Calcutta à Adonî . . . . ^ 1030 
Agimère par Moorshedabad 1 136 

■ ■ par fiirbeom • 1030 

Allahabad par M. 649 

par 'h. . • 544 

Amedabad par Ougein. . 1 234 

Amednagur. • • . 11 19 

Anjenga .... iSjy 

Aracan • • • . 47$ 

Aroot 1070 

. Assam » capital^ de. 660 

Attock 1700 

Ava« . • • . ii5o 

Aurungabad. . • . . loiz 

Babar. • • • '. . 297 

JBalasore • • . • • 14c 

BaroacbparNagpoor • . 1220 

BveiUy p(^r M* . • 910 

1 ipar fi. • « 8o5 

Basseen par PooDuh. ./ ^ 13 17 

fieder • ... . 980 

BednoM .... 129a 

Bilsah/KzrMundkh . . 867 

Bisnagur. . . . ti:£0 

Bopahol par Mi rza pour , 929 

,. , par Muudiah ♦ %» 




( '26 ) 

Milles Anglaii^ 

De Calcutta à*Barhanpour/KzrNagpour. 978 

Buxar par M, . . 485 

■ par B. . . 408 

Gabul par M. . . . 1920 

par B. . . . i8i5 

Calberga par les Gircars . 1018 

Calpy par M. . • . 804 

-^— — par B. . . ' . 699 

. Cambay par Nagpoiir. . 1273 

. —H par Mundlah et Ougein. 1 263 

CaudaharparMoorshedabad 2162 
. ■ . par Birboom. . 2047 

, Canoge par M. . . 824 

^ î ï — par B. . . 719 

. Cashmère, capitale de, par M. 1668 

,*— : — -^par B. . . • i564 

Cattack . . . . 25 1 

.Chatterpour par M. • . 803 

. - ' — par h. . . . 698 

. Cheitore par M. . . 11 68 

r par B. . . 1063 

. . Chittigong .... 317 
.Chunargur par M. . . 674 

. —- : ! par B.' . . 469 

Çicacole. . . , 490 

, Coînorin , .cap . . 1470 

. Gondavir ou Guntoor. . 791 

. Co^ah par M. . . 76a 



( '^ ) 

HlUes 

De Calcutta à Corah par B. . 
Dacca. . • 

Delhi par M. 
— — —parB. 
DcJlamcotta 
Dowlatabad. 
Ellichpour. 
Ellore. . . , 
Eta^ah par M. 

par B. 

Furruckabad par M. 
par B. 
GaDJam. 
Gangpour. 

Ghod ou Gohad, par M. 
'■■■ — par B. 
Goa« 

Golconda. 

Guntoor. frayez Goiidavir. 
Gwalior par M. 
' par B. 

Hurdwar par AL 
par ^B. 
Huâs ingn bad ^â ul/!vir Kagpcmr. 
Hydradad/iar Nûgpatir 

- />ar les Circmn. 
Ja^mmil. . • • 
ludun; par Mondliib- 



Ani^Uîf. 

655 

'77 
io8f 

976 

344 

1020 

«+4 
7'9 
873 

755 

y^ 

393 

783 
1300 

gio 

8o5 

1080 

975 

90J 



(128) 

nnies Anglais* 

PeCALCUT.à Joinagurow JaepourparM. 1080 
■ 1 ■ par B. . 
Lahore par M. 
— ^r— /ïûfrB. . 
^Lass^. 

Liickuow par M. 
1^ — f 9 par B. 
Majiras. 
Madura. 
^ Masulipatam. 
Meerta par M. 
« ■ par B. 
Mindygaut par M. 
■ . ■ par B. 

Mirzapour par M. 
_— — — par B. 
fJLanghiv par M. 
- ^ . par B. . 

Moorshedabad. 
Moultan par M. 9 

par B. 
Mundilla. 
M jsore. 

Nagpour , Grand , par Rut 
•tunpour. 

par Cattack 
Nagpoiip 
Napaul. 




lïilltt ÂniUit. 

DeCAtCUTTAàNarwah/wir M. . 9» ^ 

" pat B. . ,817 

Oiîgï4c . . - , 829 
Oude par Moarshedabûd et 

Bcjiarès, . , , 69S 

^ par BirlKKini ri Oenarés Syo ' 

>— ' - ^- /^ar McKirslieddlKici ei j 

p^r Birhoam et A/itngiir 562 

Oiigeifi par Paliia , . 1066 . \ 
par Naj^^iKmr , iofÏ2 

par Miuidlah . c^gy 

PaiîiapûrlM, ^ . , ,jûo 

—^^^par B- • , . j^ 

Pa wan^îp/?ar Oii^eiii . 1 J97 

Poiidicherr^ . , , 113a 

Pcioiiah par Na^pdur . 1208 - -« 

pfir/et(]ircaiâ . 1281) / 

Ramgaul /J^rr M , ^ 984 

par B. . , 87g 

Rajamundry . • . 665 
RuUuiîi)aur/Mric pclit Nagponr 493 

par C^attack- . 5+5 

Sagur ;^a^ Mojidlah . , 806 

Satfarali par Nfigpiur , 1232 

Seriiigapcitaui , , . 1170 
Sii'iee . ^^ ^ , 3^ 

Sindj 0*1 XollH l^i^ 1602 




( 130 ) 

Milles Anglais. 

t)e Calcutta à Sirong par Benarès . 849 
Sumbulpoiir />ar Gattack . 441 

: parle petit Nagpour 438 

Surat par Benarès et Ougeia • 1309 



— par Nagpour 
Tanjore • . • . 
Tritchinopolj . 
Visagapatam .. 
Visiapour par /^5 Circars , 
/ygr AuruDgabad 


1238 
1235 
1238 
557 
1183 
. 1216 


TABLE V'^'"^ 




DeDELHiàAgimère . . , 
AUahabad . . . , 


230 
41Z 


' Amedabad 




610 


Amednagur 
Aracaii 
Arcot 
Assam 




830 
1420 

• "77 
. 1318 


Attock -' , 




618 


*Aurungabad 
Bahar 


• • 


750 
643 


Bareîlly 
Beder 




142 
«57 


Bisnagur . 
Burhanpour 
Cahulpar Rota^ 


4 


iioft 




(I30 


• 


HiU» Anglaî». 


De D£LHi à Galbei^a 


98a 


Galpj .... 


ZTJ 


Gambay .... 


6(J3 


Gandabar par Gabul 


loyt 


Ganoge .... 


214 


Gasbnière par Lahore 


587 


Gattack .... 


902 


Gbeitore .... 


327 


Gomorin , cap . 


1738 


Gorab .... 


30' 


Dacca 


1107 


Dowlatabad 


745 


Ellichpour 


604 


Etayah . . . , 


188 


Fyzabad. Voyez Oude. 




Gbizni par Gabul 


9'7 


Ooa .... 


. n58 


Golconda . 


. 958 


G\yalior . 


«97 


Hurdwar . 


117 


Hussun-Abdaul . 


584 


^ Hyflralîafl //./r FJIîehjKnir 


rj23 




ipz 


K Jûgariiaut . * . . 


910 


V Jîon]Kmr . 


. ^:;fi 


■ Jciînagià» mii^Êmmm 


i5G 



Jiimr 
IjEilinr 



( 13*) 





Milles Anglaise 


De Delhi à Lucknow : 


• 


279 


MadrasporElMchponr 


1295 




• 
DUT , 


'824 




'377 


^ . Masulipatam 




1084 


Meerta • ; 




295 


Mindigaut . 




220 


Mii»zapoHr . 




4^3 


• MoQrshedabad . 




943 


Moultan . • 




494 


Mysore 




> 1330 


Mundu : 




48r 


Nagpour : 




• "631 


Napaùl X 




5oo 


Narwah . 




244 


Oude 




370 


Ougein : • 




: 440 


Paîshàwur 


• 


. 663 


Panniput . 




7a 


Pataa : 




66r 


Pondicherry 




1400 


Poonàh 




913 


Ramgaut 




77 


Ruttunpour 




633 


Satt^ah . 




975 


Serîngapatam 




• 1321 


Sindy ou Tatta . 




; 810 


Sîrhind 




. 198 



( «33) 










lliUet 


AngUU. 


i 


PeDELHiàSirong . 


• 


37« 


1 


Sumbulpour • 


• 


730 




Surat . . : 


• • 


75G 




Visîapour . 


« • 


916 




Warangole . 


• 


985 




TABLE VI . 


• 


1 


D'HrDfiABAD à Adoni 


• • 


.75 




Agimère • 




800 




Ailahabad • 




703 




Amedabad • . 




66t 




Amednagur 




335 




Arcot . • 




354 




Aurungabad 




295 




Balasore . 




761 




Bancapour (Sanore) 


• 


267 




Bangalore • 




362 




Baroach o£i Broach 




549 




Beder . : 




78 




Bednore . » • 




413 




Bilsah 




5o6 




Bisnagar . 




264 




Bopaltol 




495 




Burhanpourpar JalHerabatl 


380 




par Aurungabad 


* * 


4»7 




Galberga , 


* * 


116 ^^ 




Calpy 


• • 


715 M 






( '34) 



Mîll 


es Anglais; 


D'HYDRABADàCambay : : 


620 


Canoul . . . • . 


127 


Cattack . . ; . 


65r 


Chatterpour 


623 


Cheitore . . . • 


713 


Chitteldroog . . . . 


322 


Cicacole. , 


412 


Combam ou Commum 


145 


Condanore . 


. i56 


' Condavir 


Ï31 


Condapilly 


142 


Corah • • . 


' 728 


Cuddapa • , . , 


23c 


Dalmacherry 


27^ 


Dowlatabad 


dPi 


Elliohpour . 


• S^î 


Ellore . . 


. 18^ 


Fyzabad. T^oyez Oude 




Ganjam 


• S3: 


Goa • • • r 


^ . 4i< 


• Golconda 


• * 


Gooty . . . 


17 


1 Guntoor. f^oyez Condavir 




Gurramoonda . 


27 


Gurry-Mundlah 


' . 47 


Gwalior 


7* 


Hussiiigabad Gaut 


'M 


JafKerabad 


. ^ 



('35) 



MIUnAn^lalf. 



D'Htdrab AD à Jagarnaut 


59c 


Jansi 


G84 


Lidore 


55o 


Ingeram 


27Z 


Joinagur ou Jaepour . 


• 829 


r^hore 


. iSGq 


Lucknow • 


7q5 


Madras ' • . . 


353 


Madura 


613 


Mahur ou Maor 


9^ 

'73 


Mangalore 


470 


IVfasulipatam 


203 


Meerta 


800 


Mirzapour . 


72a 


Moorshedabad . 


1020 


JVIundu 


498 


Mysore 


414 


Nagpour 


32t 


Narwah 


^79 


Neermul 


144 


Omrautty 


293 


Ongole • . 


164 


^ Oude , . . . 


. 6fc 


^ft Ougeiii par Jafïierabad 


■ ''^34 


■ Patiia par Nagjjour et Ke\ 


vaK gr4 


H Pondicîierrj * ^^^ 


4^2 


^^ Vmmh -^^H 


1- 3«7 


^ li^U^m^. l^B 


I. *ic 



Â 



('36) 



• 


Mines Anglais. 


D'Hydrabad à Rajamundry 


• • ^37 


Raulconda 


144 


Roydroog . . . 


262 


Rutmnpôur 


55r 


SaguT • . . 


• • 536 


Sattarah 


• • 366 


Seringapatam 


406 


Sindy ou Tattâi . 


. 1074 


Sirorlg 


. . 553 


Sirrîpy 


• 3'7 


SoUapoiir . 


144 


Surat . 


675 


Tanjore . . 


522 


Timerycotta 


71 


Tinevelly . . 


709 


Tritchinopoly 


526 


Visagapatam 


. 355 


Vîsiapour . • 


. .269 


Warangole 


62 


Yanam 


272 


TABLE VI 


jernc^ 


De LucKNOw à Agîmère 


428 


Allahabad . , 


127 


Amedabad 


770 


Arcot 


. . "47 


Aurungabad • 


. 69B 




('37) 



VUles 



De LucKNO w à Bahar 
Bahraitch 
Bareillj 

Baroach . • 
Belgram 
Bilsah . 

Bidzigur • « 
Bopaltol 
Burhaiipour 
Buxar 

Cabul .... 
Callinger ou Kawlinger 
Calpy .... 
Canoge 
Gashmère . 
Gattack 
Cawnpour 
Ghanderee 
Ghatteqx)ur 
Gheitore 
Ghittigong 
Chunar . 
Corah 

Gurrah . . . 
Dacca , , • . 
Dowlatabad 
Dynapour 
£tayah . - . . 



anglau. 

388 

73 

i56 

76c 

70 

367 

234 

398 

573 
23Z 

1118 

'49 
98 

666 
64t 

49 

270 

17a 
603 

94' 

• '97 

67 

93 

728 





(138) 


'f 


• 


v' 


Milles Anglais.' 




DcLucKNOw à Furruckabad 


m 




Fyzabad, f^oyex 


: Oude. 




Ghod ouX^ç^vA 


. . 188 




Goa . . * , 


. iii5 




Golconda 


• -, 794 




Goorackpour 


170 




Gwalior [. 


211 




Hurdwar 


• • 3" 




Jagarnaut . 


660 


• 


Jaiisi 


. . . 190 




Jionpour 


. . 147 




Indore . 


522 




Joinagilr ou Jaepour . 338 


- 


Kairobad 


. . . 31 




Lahore . 


• • 639 




Mahomdy 


• • 9^ 




Masulipatam pai 


• Nagpoùr 897 




Meerta . 


• . • 493 




Mindygaut . 


. . . 69 




Mirzapour . 


. . '. 182 




Mongliir 


416 




Moorshedabad . 


. . 597 




Moultaii 


. . . 742 




Miuidlab . . 


• • 337 




Jsagpoiir 


. . 47+ 




Karwali 


, . ^258 




Oude mi Fvzabac 


' ' ' ^ 




Ougeiii 


* j^BP 



( »39) 

De LuGKNOw à Patna 
PondîcJierry 
Poonah 
Ramgaut 
Rewah 
Rota^r • 
Ruttunpour 
Sagur. 
Sattarah 
Seriiigapatam 
Sindy ou Tatta 
Sirong 
Sultaiipour 
Sumbulpour 
Visiapour . 



XiUet Angliîf. 

316 
1247 
882 
201 
182 
270 

392 
300 

920 

120C 

1089 

318 

92 

497 
920 



k-sr TABLE VTir 

OipiVi li^llASii Adon! 

Aj^iiilère , . , * 

Allafialiad 

Amedabad 

Anienga , * • . 

Arcot ; 

Aurungatiad . 



3fo 

io55 
1049 
5o6 



(Î47 
6% 
416 
338 




(i4o) 

• Milles Anglais. 

De Madras à fiangalore . . . . 21S 

Baroach . - . . . J. 947 

Beder , . . . ,. . 430 

Bediiore 445 

.Bisnagur . .... 386 

Burhahpour/7ar Aurijngabad 769 

■■ ■ ■ par Jaffîerabad . 732 

Cabul ^134 



Galberga • 

Cambay . • . , 

Canoge 

Canoul . . . . 

Cashmère 

Cattack 

Ghatterpour 

Cheitore .. 

Ghitteldroog . 

Cicacole 

Coimbettore . 

Combam ou Commum 

Comoriiijcap 

Gondapilly 

Gondavir 

Conjaveram , , 

Gorah 

Cuddapah . 

Dalmacherry • ♦ 

Diudigul . . - 



422 

998 
1141 

279 
1882 

779 

975 

io65 

540 
30S 

.214 

440 

306 

276 

46 
1080 
153 

iiS 
275 



(«4«) 



HiUes 



De Madras àDowlatabad 
]^Hichpour. 
EUore. . 
Ganjam. 
Goa^ 
Golconda • 
Gooty ou Gultî 
Guntoor. Voyez Condavir. 
Gurramconda . 
Gwalior . 
Jargarnaut 
Indore 
Ingeram . 
Lahore . 
Madura jpar Tanjore 
Mangalore 
Masulipatam . 
Mirzapour 
Moorshedabad 
Mandu . 
Nagpour 

Ke Ilote . 

Oude ' V 

Oiigeifi . * . __jfl 

PalamcoUûli 



Pnfjij 



Anflaîj. 

G55 

67Ï 
310 
66c 
57S 
3S8 
269 

153 
1078 

7»9 
90* 

399 

1675 

•307 

440 

29a 
1C74 
1148 

85o 

11% 
886 
4or 



I par 



Pondicher 



(142) 

DcMaubas àPocmah 
Bachore • 
Rajamundry • 
Raolconda 
Rottonpoiu: • 
Sattarah . * 
Seringapatam. 
Siccacollum 
Sindy ou Tatta 
Sirong 
. Sîrripy . 
Surat . • 
Tanjore 
Timerycotta ' 
Tranlebar 
Travaucore 
Tritchînopoly 
Tutacorin 
Velore 
Vîsagapatam 
Visîapoùr. ' 
"Warangole 
Yanam . ^ 



■OUs AnglaUf 

660 

3^5 

903 
616 

290 

267 

1467 

905 

28r 

903 
2o5 

278 

i65 

464 
268 

88 
483 

414 

400 



(»43) 



TABLE IX'»^. 


• 


unies J 


Ijiglaù. 


De Nagpour à Adoni 


. 496 


'Allahabad • . • . 


383 


Amedabad 


. 57G 


• Amediiagur 


• 403 


Arcot 


G75 


Aurungabab . . • . 


. 300 


Balasore .... 


• 592 


Bareilly .... 


. 576 


Beder .... 


• 302 


Bednore par Hydrabad 


• 7.34 


Bilsah .... 


• 24£> 


Bisnagur .... 


. 569 


Boad .... 


• 347 


Bopaltol . . 


. 23» 


Burhaiipour « • . . 


256 


Burwa .... 


. f^ 


Calbqf'ga 


, 338 


Calpy ..... 


• 394 


Caiioge ... 


. 48G 


^ Caîtack , . 


482 


H (]}îaiHiti 


90 


ft Chaiidtïree 


302 


H Cliallerj^jur 


302 


^^B Chg[ic>ru 


5io 
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APPENDICE. 



AVERTISSEMENT. 

J_jA Notice suivante a paru dans les 
Transactions Philosophiques de 1781. 
On a fait entendre à l'Auteur que 
cette Notice formerait un Appendice 
nécessaire à la Description Géogra- 
phique de rindostan ; et c'est pour 
cette raison qu'il l'offre au public 
sous cette dénomination. Puisse cet 
Appendice trouver un degré d'in- 
dulgence égal à celui que l'Ouvrage 
lui-même a obtenu ! , 



N O TIC E 

SUR 

LE GANGE 

/ 

£ T 

LE BURRÀMPOOTER. 



They gathering many a fioôd^ and copions fed 
Witli ail the mellowed treasures of the sky , 
Wind in progressive majesty along;. 
And traverse realms unknown , and Moomîng wilds , 
And fruitful déserts — • Forsaking thèse , 
O'er. peopled plains they faîr*diff usive flow , 
And many a nation feed , and circle safe , 
Within thair bosom many a happy isle. 
Thus pouring on , they proudly seek the deep , 
Whose vanquisli'd tide , recoiling from the shock, 
Yields.to this lic[uid weight ■ 

THOMSOir''8 SEASOHS. 

Hecneillant uil amas d'oAdes;^ et une abondance d'alimens» 

Aycc tous les trésors que le ciel fait mûrir , 

Ils coulent J'un et l'autre arec majesté ; * 

Trayersant des royaumes inconnus , desxhamps incultes cou- 

yerts de fleurs , 
Et des déserts fertiles •— — Bientôt abandonnant ces lieux ^ 
Sur des plaines peuplées ils se répandent bienfaisans , 
Nourrissent plusieurs nations , et entourent en sûreté 
Dans leur sein, plusieurs îles fortunées. 
Ainsi, continuant leur cours, ils envisagent fièrement l'ab!a« 
Dont le flot vaincu , en reculant du choc , 
Cède à leur poids liqmde «r^e- 

/ SAISOKS SB TB9Ut90^, 
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NOTICE 

SUR 
L E G A N GE 

£ T 

LE BURRAMPOOT2EIL 



Xi E Gange * et le fiurrampooter ** , en y 
I comprenant leurs nombreuses branches et tous 
; les courans d*eau qui leur sont adjoins , cou-* 

* L»e nom propre de cette rivière en langage Hin- 
: doustaa ou IndotUn , est Jfudda ou Paddu. On U 
I nomokm aussi Burra^Gonga ou la grande rivière , et 
I sûnjlleinent Gonga^ou rivière par excellence. C'est 
I sans doate du n^ot Gonga , que les noms Européens 
I Af^ cette rivière sont dérivés. 

1 ;• • I**orthogTaphe4e ce mot > tel qu il est écrit ici , 
^Kcsf conForm^ a U pranoncîati<mcamniLmedu Bengale. 
M«ts on ciil qu*îl est écri''^'»^^" langage du Sanscrit: 
i0r; c« qil 7/j éîe Bralima^ 
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p^nt l8 pay& de fiengala ( lequel , indépea^ 
damment de Bahar et d'Orissa , est un peu 
plus étendu que la Grande-'firetagne ) dans une 
telle variété de directions , qulls forment une 
navigation intérieure la plus complette et la 
plus aisée qu'il soit possible de concevoir. Ces 
deux canaux naturel^ sont si également et sî 
admirablement répandus , dans une contrée 
qui est , pour ainsi dire ^ une plaine parfaite , 
qu'à Texception des terres contigues à Bur- 
dwan et à Birboom , etc. , lesquelles peuvent 
former la sixième partie du Bengale ; nous 
pouvons certifier que chacune des autres par- 
ties de cette contrée a , même dans la saison 
la plus sèche et là plus aride , quelque rivière 
navigable d^maun espace de 25 milles au plus; 
zàaîs plus communément dans un espace égal 
à la troisième partie de cette distance. 

On croit que cette navigation intérieure , 
doime constamment de Temploi à 30^000 bat- 
teltets. L'on n'en sera point étonné , si Toii 
considère que tout le sel , et une grande quan- 
tité des alîmens consommés par dix millions 
^'ames , sont amenés par eau dans l'inté- 
rieur du Bengale et de ses dépendances. Il faut 
^aputerle transporf des marchandises impôt- 
|ées gt exportées par le commerce « mantaat6& 

environ 
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environ à deux millions sterlings par an ; 
rechange des manufactures et des productions 
dans toute retendue du pays » les pêcheries , et 
Tarticle du voyeige *. 

Ces deux rivières , qu'un auteur ingënieuT 
a nommées , avec justesse ^ les deux sœurs ou 
les deux rivales ( il pouvait dire les deux ju^ 
méUes j à raison de la contiguitë de leurs 
sources ) » se ressemblent exactement Tune 
et Tautre , par la longueur de leur course , 
par leur volume jusqu'au lieu où elles s'ap- 
prochent de la mer , ainsi que par la douceur 
et la couleur de leurs. eaux , par Tapparenc^ 
de leurs bords et de leurs îles , et enKn par 
la hauteur de leurs inondations dans la saison 
pluvieuse. Le Burrampooter est le plus lai|^ ; 
mais la difFërence n'est pas sensible à l'œil. 
On sait aujourd'hui d'une manière certaine , 
que ces deux fleuves tirent leurs sources des 
vastes montagnes du Thibet * % d'où ils partent 

* Les embarqueinens dont on fait usage tent, depuis 

le vaisseau de i8o tonneaux, iusqu*à celui qui prend la 

forme d*un bateau. Ceux de 3o à ôo tonneaux .sont re» 

g^di:3( cttiaïut: It* |ilu& prcipreâ âu trâmpt>rt des mdr* 

^_ eliandisei* 

B * * £11» imt nitet àM^^^ê^m hautes toonu- 
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dans uiie direction opposée , le Gange à rouest, 
et le BurrampooteràTEst, pour se répandre 
ensuite Tun et l'autre dcuis les plaines de lin- 
dostan. Dans la partie orientale de leurs courses, 
ils passent dans des vallons escarpés , et dans 
des défilés, visitant rarement les habitations de 
rhomme. Le Gange , après une course vaga- 
bonde de près de 800 milles , parmi ces régions 
hérissées de montagnes , se manifeste comme 
une divinité aux superstitieux habitans de 
rindostan , qu'il vient combler de joie*. De 



gnes de Tancién hémisphère. Je n*ai jamais pu déter« 
miner leur hauteur ; mais apperçues des plaines du 
Bengale à i5o milles de distance , on peut en quelque 
sorte deviner leur mesure , à raison de leur élération 
considérable au-dessus de Thorizon. 

* La relation fabuleuse et religieuse de Torigine du 
Gange ( telle que i^e la communiquée mon savant et 
ingénieux ami Sir C. Boughton Rouse ) est, qu'il sort du 
pied de Beschan ( le même que Vistnou ou 1^ Dieu 
ConserviUettr ) d'où , disent les Bramines ^ il a pris le 
nom de Padda : ce .mot signifiant pied^ en langage 
Sanscrit. Ils ajoutent que pendant sa course dans les 
plaines de Tlndostan , il passe à travers un roc immense 
taillé comme la bouche dWe vache. 

Uallégorie exprime par faite ment la vénération pro? 
fonde, que les Indou^ ont pour ce fameux ûeurW 
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Hordwar ( oa Hurdoar ) sons la latitude de 
go<>,Iiea d'où il sort avec violence à travers 
une ouverture dans les montagnes , il coule* 
avec la douceur d'une rivière navigable , par- 
mi des {daines délicieuses, durapt.tout le reste 
de sa course jusqu'à la mer ( ce qui forme un 
espace d'environ i^So milles ), répandant l'a- 
bondance , d'abord par le mojen de ses pro- 
ductions vivantes , et ensuite en enrichissant 
les terres adjacentes, et fournissant des moyens 
aisés de transport pour toutes les productions 
répandues sur ses bords. Sous un aspect rnili- 
taire , il ouvre une communic^ition entre les 
dilTérens postes et sert de rouie milUaire pour 



Elle n^exprlme pas moins leur reconnaissance envers 
Tauteiir de la nature , pour leur en avoir fait don ; car 
ils le regardent purement comme un effet de sa bonté 
<t de sa providence. 

Le roc dont nous venons de parler , n a , je pense , 
pmés été visiU d aucun Européen. Il 7 a nséme des 
Indous qui disent, qu'ïl n^'a aucune; ressemblance av^û 
fobjet qui lui a donné cette dénotnïnation. Néanmoim 
comme les effeUde la superstition survivent longtemps 
•m ilItiSLoas qui leur ont donné naisjance, ce roc ou 
eiWe cairerne reti^ni tnri>f son nom prûnitif ( cette 
Qote était écrite , aVAnt qu*il fut ciuïiiu que i« p^ Xié^ 
ffulalier avait visité cetli 1 
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parcourir la contréâ; îl rend la formatîpn des 
xnâgarins peu nécessaire , et surpasse infini- 
inent par ses avantagés, 1q célèbre navigation 
intérieure de PAmérique septentrionale, où 
les places dé^t^ansport arrêtent non-seulement 
les progrès d'une armée , mais déterminent 
souvent Ténnemi à en faire Tattacjue , certain 
de réussit. 

Dans sa course à travers les plaines , le Gange 
reçoit onze rivières , dont quelques-unes sont 
égaies àuRhîn, etdontaucune n'est plus petite 
que la Tamise , sans compter plusieurs autres 
moins considérables. C'est au confluent de tant 
de rivières que le Gange excède de beaucoup 
le Jîil en grandeur , tandis que le Nil excède 
le Gange d'un tiers par; la longueur de sa 
course;, Le Gange , sous ce dernier aspect, est, 
à la vérité, inférieur àla plupart des fleuves 
du nord de l'Asie ; quoique îa sois porté à 
croire que le volume de ses ondes est peut-être 
plus considérable , parce que ces fleuves ne 
coulent pas dans des pays sujets à des pluies 
périodiques '^. 

* L'étendue proportionnelle du cours dcquelqucs- 
lines des rivières les plus remarquables de notre globe 
peut être supputée à peu prés par les nombres suiyans: 
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Le lit du Gange est , comme on doit le snppcH 
ser, fort îndgal dans sa largeur. De Hiirdvvar, 
lieu de son arrivée dans la plaine» jusqu^au 
confluent de la Jumna ( première rivière re- 
marquable qui se joigne à lui ) » son lit est 
généralement d*un mille à un mille et un quart 
de largeur» laquelle comparée à ceHe qu*il 
acquiert dans la dernière partie de sa course» 
doitparaitre assez étroite. 0'ici,en descendant» 
sa course devient plus sinueuse » et son lit ^ 



Rivières etSurope. 



Mi^iires itjijie^ 
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Tamise 

Rhin 

Danube • . • 

Volga . . . 
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Kup 11 rates 

Gange 

Burrainpooter . 

Noukian,ou rivière d'Ava 9 {• 

J.^-^- ■, .... 

i>hj . . . 

Afnoor 

Lena - 

Hojalto ( Chine ) 

Ki^eu ( Chine ) 
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consëquemment plus large *. Après avoir reçu 
successivement le tribut de la Gogra , du Soaiie 
et du Gunduc , et celui de plusieurs autres ri- 
vières moins fortes , son lit paraît alors avoir 
atteint sa pleine largeur ; quoique pendant le 
reste des 600 milles de sa course , il reçoive 
encore plusieurs autres rivières principales. 
Dans les parties les plus étroites , son lit peut 
occuper l'espace d*un mille et denli , et celui 
de trois milles dans les parties les plus larges ; . 
mais ces endroits n'ont aucune île. Le fleuve , 
quoique tranquille dans son lit , devient tou- 
joursplusouinoins considérable selonla saison. 
Dans le temps que ses eaux sont le plus basses, 
ce <jui n'arrive qu'en avril, Ja principale 
branche varie de 200 toises à im mille et 
im quart ; mais elle a communément encore , 
les trois quarts d'un mille en largeur. 

Le Gange est guéable en quelques endroits 
au-dessus du confluent de laJùmn^;mais la 
navigation n'en est jamais interrompue. Au- 
dessouç de ce confluent, le canal a acquis une 
profondeur considérable : la jonction de ces 
rivières lui ayant donné plus de profondeur 

^* Ceci sera expliqué lorsque nous traiterow des sir 
auosités de ce fleuve. 
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qne de laideur. A 5oo milles au-dessus de la 
mer , le canal a 30 pieds de profondeur » lors* 
que le fleuve est à son plus bas niveau; et 
il continue d'avoir au moins cette profondeur 
jusqu'à la mer. Ici , Texpansion soudaine de 
ses ondes le prive de la force nécessaire pour 
enlever et entraîner avec lui les bancs de sable 
et de limon que les vents du midi j ont ras- 
sembles; ensorte que la principale branche 
du Gange , n'est point accessible aux gros 
vaisseaux» 

A 220 milles environ de la mer ( mais à 3oo 
en*j comprenant les sinuosités de la rivière) 
commence la tête ou Tangle du delta du Gan* 
ge, dont Faire surpasse plus de deux fois celui 
du Nil. Les deux branches les plus occiden* 
taies 9 dont Tune porte le nom de rivière de 
Gossimbuzar» et l'autre» celui do Jellinghj,se 
réunissent , et forment alors ce qu'on appelle 
ensuite la rivière de Hoogly , où est le port 
de Calcutta ^ et qui est la seule branche du 
Gange qui soit communément fréquentée par 
les vaisseaux *. La rivière de Cossimbuzar » 

plm occidentale , a son emÏM) tic hure d^m U mer, plm 
profonde qne celle de U pritidpaU brfiiitlidi H^Ê$P 
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-rsin i î€c depuis le mois d'octobre jus- 

^^ ni;*> de mai; et Celle de Jellingliy 

ut.'n^ue necevaiît une rivière pendant toute 

^ . .:c ; n'est pas navigable, en certaines 

xtr> ^ pendant les deux ou trois mois de 

ji . .:> i:rande sécheresse ; énsorte que la seule 

' .juK^iie» en sous-ordre du Gange , qui soit 

.*u\ î^jibîe en tout temps , est la rivière de 

Chiusinah , qui se divise à Modapour , et 

toitiSô ensuite dans celle de Hooringotta. 

Lji partie du delta qui borde la mer, est 
cv oîpose'e d'un labyrinthe de rivières et de 
jvttles baies , qui forment toutes des marais 
palans , excepté celles qui commimiquent im- 
médiatement avec le bras du Gange le plus 
fort. Ce terrein connu sous le nom de Bois , 

probablement parte qn^eTle entraîne imfe momclré 
quantité de limoii; la masse des eaux du O^nge^ âèchmt* 
gées ici,étaiU moindre tjue dans Tautrc branche, diiat 
la proportion de i a fS. Les difficultés qu'on rencontia 
dans la navigiitiou pour entrer dans la rivière d*Hooglf . 
ont fait croire i plusieurs , que ces r^oauii étaient A& 
bas- fonds et n W^iienL qnp p^u d'eau. Mais lob&laele 
nait dune anire cause ; il viejit de cequ^on T^ut f^îre 
passer les vai^iscaux a rrAv^r*^ des bain ^ de sables » l« 
qucks'étcndrnt si avant d^xis Ja mer, lu'il de 
diiïiciie d«i'f tracer ïuae mute. 
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oa de Sunderhunds , est cl*une ëlendue ëgaleà 
la principauté de Galles. Il est tellement en- 
veloppé de bois , et infesté de tigres , que tous 
les eflbrts pour les chasser de ce repaire , ainsi 
qu'on le raconte , ont jusqu*ici été inutiles. Ses 
nombreux canaux sont disposés de manière 
qu*ils forment mie navigation intérieure la 
plus complette , à travers, et tout le long de la 
partie basse du delta , sans éprouver le retar- 
dement que cause la manœuvre de louvoyer , 
et sans encourir le danger de remettre à la mer. 
C'est ici que se fait le sel, et en suffisantes 
quantités pour la consommation entière du Ben- 
gale et de ses dépendances, et y est transporté 
avec une égale facilité. C'est encore ici que 
se trouve un fonds inépuisable de bois de char- 
pente , propre à la construction des bateaux, 
La largeur de cette partie basse du delta, 
surpasse i8o milles; et si nous y ajoutons 
ceUe des deux branches qui la bordent, nous 
aurons près de 200 milles poiu* déterminer la 
distance , ou l'intervalle que le Gange occupe 
par l'expansion de ses bras, avant sa jonction 
avec la iner, 

^ Uaëte dit plus haut^r|iie le cours du fleuve, 
jcpuîs Hurdvwir jusou'^*" *"er, se fait dans 
iiîrurme/ 'iU'el!e parait à 
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retirent des terres inondées, son courant est 
de 5 à 6 milles dans une heure. Mais il y a des 
lieux dans lesquels il est quelquefois de 7 et 
même de 8 , suivant les situations et certaines 
circonstances. Je sais par ma propre expérien^ 
ce , qu*un batteau dam lequel j'étais , fit 56 
milles dans 8 heures, malgré, un grand vent 
qui était contraire; ensorte que le batteau 
n'avait besoin d'aucune manœuvre sur les 
ondes. 

Quand nous considérons que la vitesse , ou 

la vélocité du courant est de 3 milles dans 

une saison , et de 5 ou 6 dans une autre , sut 

la même pente de 4 pouces par mille ; et 

que le mouvement de l'inondation, n'est que 

d'un demi mille par heure, sur une pente 

l^eaucoup plus grande, je ptense qu'il ne faut 

as d'autre preuve pour faire voir que la 

oportion de vélocité que la pente lui fait 

juérir est infiniment plus jjetite- 

1 ve cîommuiiément d'un côté du fleu- 

Hft perpendiculaire j plus ou 

a couranl, suivant la 

^oot des <50u[Trcs pro- 

^t un autre banc en 

& ^^Ê^B est si graduelle, 

' ^^^^u à quelque dis- 
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l'œil ; car la pente est de beaucoup trop petite 
pour qu'elle soit perceptible. Une section de ce 
terrein , parallèle à l'une de ses branches , de la 
longueur de 60 ufiilles , a été prise par ordre 
de M. Hastîngs; et on l'a trouvée avoir environ 
9 pouces de pente à chaque mille, en ligne 
directe y et en déduisant ce que peut emporter 
la courbure du globe. Mais les détours de la 
rivière sont si grands ; qu'il faut en réduire la 
déclivité f on la pente, à 4 pouces au moins par 
mille. En comparant la rapidité des ondes dans 
le lieu où se faisait l'observation, avec celle 
des autres endroits , je n'ai aucune raison de 
croire que cette pente généréde puisse excéder 
la mesure dont [nous parlons*. 

Le Gange , dans son mouvement moyen et 
dans les mois da sécheresse , ne parcourt pas 
moins de 3 milles dans une heure. 'Dans la sai- 
son humide, et dans le temps que les eaux se 

* M. de la Condamine observa que la pente de la 
rmére des XroaEonnes , dans une ligne directe d'en- 
viron 1860 milles , devait être de prés de 1020 pieds 
dAnglelerre , ou de 6 1- pouces pour un mille. Si 



nous accordons pour les détours du Gange ^ ^""^^^H 
course entière k tramers les pîâlnes, \m mille et J lii^^ 
3 milles, cette nie&iire n^escéderHait pas iallikbsient 
les 4 pouces &ut un mille. 



retirent des terres inondëes, son courant est 
de 5 à 6 milles dans une heure. Mais il y a des 
lieux dans lesquels il est quelquefois de 7 et 
même de 8, suivant les situations et certaines 
circonstances. Je sais par ma propre expérien,- 
ce, qu^un batteau dans lequel jVtais, fit 56 
milles dans 8 heures, malgré, un grand vent 
([ui ëtait contraire ; ensorte que le batteau 
n'avait besoin d*aucune manœuvre sur les 
ondes. 

Quand nous considérons que la vitesse , cm 
la vélocité du courant est de 3 milles dans 
nne saison , et de 5 ou 6 dans une autre » sur 
la même pente de 4 pouces par mille ; et 
que le mouvement de Tinondation» n'est que 
d'un demi jnille par heure , sur une pente 
beaucoup plus grande , je pHense qu'il ne faut 
pas d'autre preuve pour faire voir que la 
I F^portion de vélocité que la pente lui fait 
acquérir est infiniment plus putlfe. 

On trouve comiiuînement iVim côte du Reu- 
vt un banc presque perpendiculam^ plus ou 
ïîioins élevé au-de:^sus du coiu^aiU, nui vaut la 
saL'iân^ef près duquel sniil clen j^oudres pro- 
fonds. DtJ cdtéupposéfV^e^i lui aune banc en 
*wiiie de lalttrf^^^'^^iite est si graduelle, 
qtfa o»y Q ^j^ '^j[eau à quelque dis 
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tance des bords. Ceci arrive plus ordinairement 
dans la plupart des détours du fleuve , parce 
que l'opération véritable des sinuosités et des 
détours, est de produire des bancs roides, es- 
carpés et inclinés *. Le courant est toujours 
le plus fort du côté extérieur curviligne , formé 
par la course serpentinée de la rivière , et son 
action continuelle sur ces bancs ,ou les mine et 
les sappe, ou les fait tomber dans son sein* *. 
Dans les endroits où le courant est remarqua- 
blement rapide , ou lorsque le sol est très-mou, 
il arrive que ces terreîns sont enlevés dans le 
cours d'une saison. Ceux qui n'en ont pas été 

* De là il arrive que la section d'une rivière qui 
serpente dans un terreia mou et peu ferme , approche 
de fort prés à Tangle obtus d*un triangle , dont Tun 
des cotés est excessivement court et disproportionné a 
regard des deux autres :^^^. Mais lorsqu'une riviè- 
re persévère dans sa course en droite ligne , la section 
devient alors presque semblable à la moitié d une ellip- 
se divisée longitudinalement. KZI^ ^' ^* ^^' d'une 
section du cours du Gange. 

' * * Dans la saison des chaleurs , quelques-uns de ces 
bancs ont pins de 3o pieds de hauteur, et tombent 
souvent en morceaux du poids de plusieurs tonnes. Il 
se fait alors une agitation si violente etisi soudaine 
dans les ondes , que de larges batteaux sont coulés bas^ 
lorsqu'ils sont près du rivage. 



( «73) 

témoins oculaires , seront sarpris de la gran« 
deur et de la force de ces puissantes rivièrest 
fontiëes pat les pluies annuelles et réglées des 
régions situées sous les tropiques. Ceci produit 
nécessairement un changement graduel dans 
le cours de la rivière ; ce qui est perdu d*uii 
côté 9 est gagné de Tautre. Les parties du 
banc tombées dans Tonde , sont promptement 
dissoutes et réduites en sable fangeux , qui est 
emporté par le courant tout le long des bords 
du canal , et jusqu'à Tendroit où le fleuve Ta- 
bandonne pour former le bras voisin. Le cou- 
rant devenant faible alors» le sable reste à la 
place où il a été porté , et sert a former le bano 
en talus , qui commence à la pointe , et s*étend 
plus bas tout le long du côté de ce second 
bras. 

Pour expliquer d'où vient la faiblesse que 
le courant acquiert à la pointe , il est néces« 
saire d'observer que sa plus grande quantité 
d'eaux , au lieu de tourner sur le champ tout 
autour de la pointe , garde pendant quelque 
temps rimpulsion qu'elle a reçue du dernier 
banc roide et en talus. En rGTi^équ^ncc !c co::- 
rant est jeté obliquement à rravt:r% le lit de Im 
rivière Jusqu'à la baie, qui est ftir le cflirf 
opposé , et continue sa cuurse tout le lung do 



r\ 
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cette baîe , jusqu'à ce qu'il survienne une autre 
pointe qui la force encore à changer de côté. 
V. la pi. d'une section du cours du Gange. 
Dans les parties de, la rivière qui vont en ligne 
droite , lesquelles sont en petit nombre , les 
bancs de sables ne causent pas lamoidre alté- 
ration * , parce que le courant s'avance dans 
une ligne qui leur est parallèle. Mais si le cou- 
rcintreçoitlamoindre inflexion dans sacourse, 
il est porté contre le banc ; et si le sol dans le- 
quel ceci arrive , est composé d'un saisie mou , 
le courant s'y forme avec le temps une voie 
tortueuse et serpentinée. 

H est évident que les additions répétées faites 
au banc incliné , dont nous' avons fait mention , 
deviennent à la longue une usurpation sur le 
canal de la rivière. Mais cette perte se trouve 
encore contrebalancée , par les déprédations 
qui se sont faites dans le côté droit opposé. H 
en résulte toujours , ainsi que nous l'avons dit, 

* Il est plus que probable que ces parties droites , 
ne doivent leur existence qu'à la ténacité du sol dont 
ces bancs sont composés. Mais quelle qu'en puisse être ^ 
la cause-, Teffet nous apprend naturellement que de 
telles situations sont les plus propres pour y bâtir .des 
villes. 
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on des terrains neufs à découvert et dont nous 
avons rapporte toutes les circon^tancer» ou un 
banc de sable, ou un bas-fond qui s^est formé 
dans le milieu du canal. Ainsi le banc droit » 
ou à plomb , et le banc incline ou en pente » 
sont alternativement formes dans les parties 
sinueuses de la ri vière: (le droit étant le côté des 
Sinus , et l'incliné celui de projection ). Une 
fluctuation continuelle de course , se fait donc 
sentir dans toutes les parties sinueuses de la ri- 
vière : chaque Méandre {a) ayant une tendance 
perpétuelle à dévier ou à se détourner de plus 
en plus de la ligne du cours général du fleuve; 
en rongeant dans les baies , et en ajoutant dans 
les pointes. H arrive enfin » ou que les baies 
opposées viennent à se toucher et à se rencon- 
trer^ou que le fleuve fait une brèche à ITsthme 
étroit 9 et rend pour un temps au canal sa di« 
rection en ligne droite. 

Plusieurs sinuositésduGange et de ses bran- 
ches approchent fort promptementde cet état, 

{a) Méandre, rivière de Fancienne Phrygie dans 
rAsie mineure, celle de toutes les rivières connues 
qui marche le plus en ligne serpeminéa , et qui a fait 
proverbe. Les reines dans le corps f^ritifiit un Mèan* 
dre, etc. (noie du l'ràdé) 
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etplasîeurs autres y sont exposées actuellement; 
L'expérience de ces changemens deyrmt ar- 
rêter Tenvîe de creuser des canaux de quel- 
que longueur que ce soit^ dans les parties les 
t)lus élevées de la contrée ; et je doute qu'aucun 
de ces canaux dans les parties les plus basses, 
puisse continuer long-temps d'être navigable. 
Pendant les onze années que j'ai demeuré au 
Bengale, l'issue, ou la source du Jellinghy 
s'est graduellement écartée , en descendant 
plus bas , des trois quarts d'un mille. D'après 
deux arpentages opérés sur une partie du banc 
adjacent au Gange, il en est résulté que , dans 
l'espace de neuf ans , ime portion de ce banc de 
sable , de la largeur d'un mille et demi anglais , 
avait été fondue , enlevée , emportée. Il est 
vrai que cette subversion , a été pour moi le 
changement le plus prompt et le plus rapide 
que j'aie pu observer: la proportion ordinaire 
des usurpations du fleuve ne s'évaluant guères 
qu'à l'étendue d'un mille , dans l'espace de 
dix ou douze ans , et dans les endroits même où 
le courant frappe avec le plus d'effort, et nom- 
mément dans l'endroit où les deux bras , en se 
réunissant, semblent le plus former un angle 
droit. Dans de telles situations j il n'est pas rare 

de 
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de trouver des gouffres excavës * dans une 
longueur considérable , et tout le long du banc. 
Ces gouffres se trouvent toujours dans la direo* 
lion des parties les plus puissantes du fleuve , 
et sont dans le fait déjeunes nourrissons , si je 
puis m*exprimer ainsi , qui , avec Tâge , acqué- 
reront de la force , et deviendront un jour bran* 
chesdu fleuve leur père ; car nous les trouvons 
généralement établis dans les tournants qui 
ont les angles les plus petits '^ '^. 

Deux causes entièrement différentes don- 
nent aux rivières une course méandrique ou 

* Le comte de Buffon conseille de faire des digues 
dans ces sortes d*endroîts dangereux , afin de détourner 
le courant, de crainte que les ponts et autres édifices 
n en souffrent un dommage irréparable. 

* * Le cours de ces branches , dans le temps du flox , 
devient généralement^ pour ne pas dire toujours, rétro* 
grade à celui du fleure. Qu'on slmaglne un banc de fa- 
ble accumulé dans le point de séparation le plus élevé ; 

il donnera par en haut une direction oblique aux eaux ^ 
du fleuve , qui , sans cet obstacle , eussent coulé 1 angles 
droits. Ce banc de sable allant toujours en progression 
croissante, doit occasiooner une corrosion dans le banc 
qui lui est opposé; c*estâcause de cela, que toutes ou 
presque toutes les sources des riviêrtfsoai un mouvement 
progressif par en bas, ainsi que )c l\u tait obserf^r plui 
haut, en parlant de la rivière de JsUitighjr. 

3 II 
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çeo^Uable à celle 4u Mëandre : Tune provient 
4e rirrégularité du terrain au travers duquel 
elles cpulent » ce qui les. oblige 4 chercher une 
pçutei Tautre est p:oduite pcir le peu de ccHisis* 
tance d'un sol» qui cède s^uis se défeudre à 
l'attouchement des bords du fleuve. Les inëan<^ 
dresyou les lignes ^^rp^nfine^^^^^ le premief 
c^$ , sont par conséquent ^ussi ehangeanis et 
aussi irriguliers que U ^qperficie sur laquelle 
ils ont leur projection; mais dans le deniier cas^ 
ils sont si éloignés de se soumettre à une règle, 
que les rivières d'un volume in^al feront 9 en 
de semblables circonstances, un circuit pour 
se détourne]^ , et dont l'étendu^ e&t toujours 
proportionnée k leur largeur respective. J'ai 
pbservé que lorsqu'une branche du Gange a 
tellement décru qu'elle ne peut plus occuper 
qu'un^B partie de sçwn lit , elle cesse de se mou- 
voir dans la ligne de son ancienne course; et 
qu'elle se creuse ell^-même un nouveau can^^ 
tournant d'un côté à l'autre en traversât ^n 
ancien lit. J'ai encore observé que dans deui 
rivières d'un égal volume d'onde? , celle dont le 
eauxwnt a le plus de lenteur, a aussi le moins de 
détours et de tournants. Toutes les sinuosités, 
dans le cas présent ^ ne sont dues qu'aux de- 
gradations faites svu* les bancs de sable par le 
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courant î en sorte cjae V étendue de ces usur- 
pations , ou, pour le dire en d'autres mots, 1^ 
dimensions des détours et des tournants, peu- 
yent se déterminer par le degré de force quji 
agit sur les bancs sablonneux:. 

Les sinuosités du Qange dansiez plaines» 
sont dues sans doute au peu de consistance du 
sol, et je crois qu'en yoici la preuve : c'est 
fpaè ces sinuosités sont perpétueflemealt ch«Mi- 
géantes, tandis que celles qui ont pour orjgine^ 
l'inégalité des surfaces , ne changept que nare- 
luent ou presque jamais. * 

Je puis aisément supposer que $i je jGange 
se trouvaiit tout à x^oup changé $n un canai 
étroit, coupé dans le terrain qu'il traverse à 
présent en £o;rmai;it les plus grandes ^nuosités , 
ce rétrécissen^ent qe serait pas de longue du« 

* Nom arons dâjà atemar^é (jue lacourèe des Aeuv«a 
4«yieat pliu «î^i^fBus^ , â >ne9pre qu elU apptoché dlb 
la mer. Ceci jc^pien^nt ne peu^ être yrrei ^u à Tég^r^ 
des rivières qui^sùt* là fi/t de leur cour&e, traversent 4eç 
terrains sablonneui. Dans le Gange , et dans d'autres 
riviiÈres sujettes à des variations considérables pour le 
volume d^ leurs ondes , la meilleure marque du voisi'* 
nage de la mer , c'est le décroissement des bancs qui 
•ont sur la rive , £t l'accroissement de la tange et du 
limon dans les bas^Fonds du lit de la rivière. ' 
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xée. La partie du sol ou du banc qui céderait,' 
ou plutôt celle qui recevrait la plus forte impul- 
•sion , serait d'abord corro4ée et dissoute ; et 
Ton verrait alors une baie ou une cavité se 
former vers lejDÔtédubanc. Ceci engendre une 
inflexion dans le courant, qui, tombant obli- 

, quenient sur le côté de labaie,dpit la corroder 
sur le champ. Lorsque le courant a passé la 
partie de là baie qui est la plus en avant , il 
reçoit une nouvelle direction , et se trouve 
porté obliquement vers le côté opposé du ca- 
nal, déposant dans son chemin la matière 
excavée de la baie , matière qui commence à 
former un bas-fond, ou un banc contigu au 
bord du canal. Voici donc l'origine de ces bas- 
fonds , qui ne doivent leur existence qu à la 
nature du sol. Labaîe ainsi corrodéefajdevient 
avec le temps assez large , pour donner une 
nouvelle direction au corps du canal; et la 
niatière excavée de la baie se trouve tellement 
disposée, qu'elle concourt à jeter le courant 

» contre le banc opposé où un procédé semblc^- 

( tf ) Nous invîtoûs les lecteurs à examiner la Carte 
du cours du Gange ; ils se convaincront que le mot 
corroder qui se trouve dans James Rennell , est le seul 
qu^il nous*5oit permis d'employer. { Note du 'truduc* 
ieur ). 
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ble à celui que je viens de décrire aura liea 
infailliblement. 

Uaction ou TefTort du courant sur le banc 
de sable aura aussi cet eflet , de rendre plus 
profond le bord du canal le plus près de lui ; et 
ceci accélère encore la rapidité du courant dan» 
cette partie. G*est ainsi que le canal prendra 
par degrés une nouvelle forme , jusqu^à ce qn*il 
acquière celle que la rivière a présentement. 
Quand même les sinuosités eussent affaibli de 
moitié la rapidité du fleuve, nous trouverions 
encore le courant trop plein de force , {X:>ur que 
les bancs pussent lui résister. % 

On ne manque pas d'exemples d*un total 
changement de course », dans les rivières du 
Bengale. * La rivlçre de Gosa , qui est égale au 
Ablu^ passait autrefois paf^Furneahy et se 
joignait au Gange , a Topposite de Rajemal; 
et son confluent est aujourd'hui à 4S milles 
plus Jiaut. Gour , ancienne capitale du Bengale, 
était autrefois située sur le vieux banc Ai Gan- 
ge , quoique ses ruines eu soient éloignées au- 
jourd'hui de 4 à 5 milles. 

• Le lac dc^Mooiyjyl formait autrefois lune dct^ 
tiauosités de lancien canal de la rivière de Cosaim- 
buzar. 

12. 
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Tdtttes lés apparences favorisent extrême- 
ment cette opinion , que le Gange avait soir 
ancien lit dans les terres occupées actuellciïicnt 
par les lacs et les marais qui sont entre Nattotô 
et Jaffiergdflge , passant alors par Pùotyaii 
qu'il a abandonnée , pour se faire tmc routé 
nouvelle par Bauleah , roule quMl occupe au- 
jourd'hui. C'est avec un égal degré de p!t)- 
babilité^ favdrîsée encore par la tradition , que 
nous pouvons tracer son ancien cours ou sa 
course supposée, par Dàcca, dans uhe joncdott 
avec le Burrampooter ou la^Megna près dé 
Fringg^bazar; il faut sans^doute attribuer à 
èette jondtion de deux fleuves aussi puisskns , 
le lit actuel de la Me^a , si |irofbnd et si van- 
té.*.(Voy •lapl.2«). 

En traçant les dètes de la ttiér du deha^^noûS 
ne tiwrvons pas moins de 8 ouvertures , ddût 
chagune , sans hésiter, passera dans l'esprit dé 
l'observateur, pour avoir été dans son temps 1* 
pÉ^îhdipIleetnbouchuredu Gange; etTéloigrie- 
ment occasionel de cette principale branofee ,^ 

* Megna etBurrampoolersont des noms qiii appar» 
tiennent a la même rivière , dai^s diverses parties de sa 
course. La Megna tombe dans le Burrampooter ; «t 
quoique rivière plus petite , elle à donné son nom à 
lautre durant tout le reste de sa course* 
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n^est pdS probablement la sentie cânse de fîtio 
tnatîon , dans les dimensions du delta. On 
observe aveo vraisemblance, que les delta des 
rivières capitales ( celles des tropiques en par- 
tkttlîer ) usurpent sur la mer continuellement» 
Cette invasion ne terait-ella point l'effet du 
saKe et du litnon entraînes par les fleuves , et 
graduellement déposes depuis les temps le^ 
plus reculés» jusqu'au nôtre? Les rivières» 
comme nous le savons^sont chaînées de fange 
et de sable à leur entr<^dans la mer; et comm& 
nous le savons aussi , la mer couvre leur ti^an»- 
parence jusqu'à 20 lieues de la cÀte ; ce qui && 
peut avoir été produit que par un dépôt gradt^ 
de parcelles de terre daiis eét espace. Les banca 
de sable et de limon sMtendént aujourd%ui à 
20 milles au - dessus des îles qui sont aux em^ 
boucfaures du Gai^ et du Burrampooter , et 
s'élèventmême en plusieurs endroitsàquelques 
pieds au-<lessus dé la surface* La génération 
future verra probablement ces bajics s'élever 
au-*dessus des ondes ; et les successeurs possé- 
deront et cultiveront ce terrain. Semblables 
aux tremblemens de terre, les inondations et 
les del)ordemens des rivières du tropique , 
produisent peut-être les ^altérations les plus 
promptes sur la surface de notre globe» Pè 
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jgrandes îles sont formëes dans le canal du 
Gange , pendant un intervalle beaucoup plus 
court que n'est celui de la vie de l'homme ; 
en sorte que Topération entière se trouve ache- 
vée , dans une période de temps renfermée 
dans le cours de l'observation qu'oq en a fcdte *. 
Quelques-unes de ces îles de 4 à 5 milles d'é- 
tendue , sont formées dans les tournans angu- 
laires du fleuve , et n'étcûent anciennement 
que de larges bancs de sable jetés tout autour 
des pointes, ( de la manière que j'cd rapportée 
plus haut ) et devenus ensuite des îles , par les 
ouvertures et les brèches que le fleuve s'y est 
pratiquées. D'autres sont produites dans les 
parties droites de là rivière 9 et même dans le 
milieu du^fleuve , et ne doivent leur naissance 
qu'à quelque obstruction cachée au fond des 
ondes. Sont-ce des fréigraens du banc du fletive? 
Est-ce quelque gi-os arbre , qui s'en est dé* 
taché ? ou bien sont-ce des bateaux coulés 
bas ? n'importe , tout cela est suilisant pour 
une fondation , et des monceaux de sable se 

• C'est en conséquence de ces inflexions que les 
lois qui regardent les débordemens et les inondations, 
8oni réglées et fixées au Bengale, avec une grande 
{)rêcision * 



rassemblent prompteiuent autour et sur-tout 
au-dessous. Cette accumulation s^opère d^une 
manière aussi prompte que merveilleuse. 
Dans le cours de peu d*amiées, la superficie 
perce et surnage; et après avoir usurpé une 
portion considérable du canal , la rivière em- 
prunte des deux côtés pour suppléer â ce qui 
lui manque dans son lit ; c^est dans de telles 
circonstances , que nous trouvons toujours les 
bancs à plomb des deux côtés *. Chaque dé- 
bordement périodique apporte une addition de 
matière à cette ile naissante, et lui donne tant 
d*accroissement, autant en hauteur qu*en éten- 
due , que la partie élevée de la surface se trouve 
eiAn parfaitement de niveau avec les bancs 
qui forment son enceinte. C'est à ce moment 
âe sa crue et de son agrandissement» que Tile 
nouvelle possède assez de ten-eaupour exiger 
une culture. Cette terre fertile lui est venue de 
la fange et du limon que lui ont laissés les 
ondes, lorsqu'elle en était couverte; et Ton 
doit regarder cette production , comme une 

• C«cî désigne évidemment le» mnvfttx Hi* prrvemr 
les usurpations iur les banrs dt U riv^iére ^ daas léê par* 
lies droites de sa course ; c esl-i^dire qu'il têui éloîgiïcr 
et faire dis^raitre les ba^funds qiit i^ÂCCumulvAt 
le milieu du canal. 
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peitl de IVeotiomie que la nature obâefve dans 
M manière générale de fertiliser les terres. 

Tandis que d'an côté cette rivière forme des 
ties nouvelles » de Fautre elle emporte et fait 
disparaître les anciennes. Dans le progrès de 
cette opération destructive , on peut distinguer 
au moyen des sections de bancs éctx>ulés » la 
distribution régulière des couches de sable et 
de terre déposées Tune sur Tautre f dans Tordre 
où leur poids diminué, domme on ne peut at- 
trîbuer cette distribution qu'à Taction du cou- 
rant qui le^ dépose, il semblerait que ces 
substances doivent être comme suspendues ôU 
portées dans les eaux à une hauteur décrois- 
santé en raison de leur graviter On ne trouve 
jamais la couche de terre souscelle de sable , 
car ce sont ]^$ parties bourbeuses qui flottent 
plus près de la surface ^. J'ai compté 7 coures 
distinctes dans la coupure d^une de ces îles, et 
ce n'est pas seulement les îles , m^is encore 
les bords de la rivière qui présentent cette 

* Un goblet plein d'«au puisée dans le Gange lors- 
qu'il est à sa plus grande hauteur , dépose environ un 
quart de bourbe II n'est donc pas surprenant que la 
retraite des eaux forme si promptement des couclies 
de terre ou que le delta fasse continuellement des 
conquêtes sur la mer. 



ifparance : <>lur » la rivière étant toujours chan- 
geante dans son lit actuel » et se portant vers le 
site de son Ut précédent ^ maintenant à décou* 
vert y on ne peut douter que ces lies n^a^ent été 
formées de cette manière. 

iTûbserverait comiqe une présomption très** 
forte des variationsdu Gange d'an cdtéà Tautre 
d» delta 9 qu'on n'apperçoit pas Tapparence de 
tene vierge entre les montagnes de liperah A 
l'Est t et la province de Burdwan à Touest ; ni 
laènie vers le nord 9 avant d'arriver àDacca 
et Baoleah. Dans les coupures des nombreuses 
anses ou rivières du delta » onn'apper^it que 
da sable très*fin et une sorte de terreau noir en 
couches régulières, jusqu'à ce qu'on atteigne 
i Targille qui forme le bord de leurs lits. Oïl 
ne tiouve point de substance aussi grossière 
que du gros sable , dans le delta , ni à moins 
de 400 milles de la mer * , où la pointe d'im 
rocher qui fait partie de la base des montagnes 
Toisines s'avance dans la rivièiie. A une dis* 
tance des grandes rivières » le sol est rouget 
jaune , ou d'un brun foncé« 

Je passe aux crues et aux inuhdauons du 
Gange 



#* 



* * On 4 cru Io0f ^emp «juc Ici dM^^^^Kân «« t& 
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H paraît que les pluies qui tombent sur les 
tnoutagnes contîgues à la source du Gange, 
et à celles des grandes rivières du nord*, .con- 
tribuent autant à sa crue ^ que les pluies qui 
tombent dans les plaines de Tlndostan. Sa crue 
périodique est en totalité de 32 pieds , et il 
s*est élevé de i5 pieds et demi avant la fin de 
juin. Or , on sait que dans prescpie tous les pays 
plats, c'est vers ce temps-là que la saisop plu- 
vieuse commence. Dans les montagnes 9 au 
contraire , elle commence dès les premiers 
jours d'avrfl *; et vers la fin de ce mois 9 loi-sque 



du Gange dans les pays plats , avant le commencement 
de la saison pluvieuse , était en grande partie l'effet de 
la fonte des neiges sur les montagnes. Je n'ehtrepren- 
drai point de rejeter totalement cette opinion ; mais 
on ne me persuadera jamais que la quantité d'eau pro- 
duite par les neiges ait la moindre proportion avec 
les effrayantes inondations de cette rivière. 

*' Le vaste amas de vapeurs dont les tnpussons du sud- 
et du sud-ouesrbalayent la surface de la mer , est su- 
bitement arrêté par la haute chaîne des montagnes 
qui courbent de TEst à Touest à travers le Thibet. Il 
est évident que la condensation de cet amas de vapeurs 
doit avoir lieu d'abord à Tendroit même de Tobsiacle , 
et successivement plus loin , à mesure que de nouvelles 
viennent surcharger Tatmoûphèrè. Telle est la cause 



les eaux des pluies arrivent dans le Bengale , 
les rivières commencent à croître , mais très- 
lentement ; cat , durant la première quinzaine ; 
la crue n'est que d'environ un pouce par jourl 
Elk augmente ensuite successîveinent de*deux 
et de trois pouces avant qu'il ait encore pres- 
que tombe' d'eau daiis les plaines ; €t lorsque 
la chute des pluies devient générale , la crue 
est de cinq pouces par jôiir l'url dans l'autreà 
A la fin de juillet toutes les parties basses du 
Bengale quî.avoîsinent le Gange ou le Burram-' 
pooter , sont inondées. Cette inondation s'étend 
dans une largeùi" d'éllviron loo milles, où l'on 
n'apperçoit plus que des villages et des arbres, 
à l'e^^ception de quelques éminençes très-rares 
( les anciens sites des villages abandomiés y 
qui ressemblent à des îles désertes. 

qui rend la saison pluvieuse plus hâtive clans lès pays 

des montagnes. 

Touies les rivières situées dans les limites dés mous* 
sons , sont sujettes, comnie le Gange, à des débordeinens 
périodiques .-et cette crue revenant pendant la saison 
des vents qui apportent les vapeurs de la iner.^ il doit 
en être de même de la cliûte des pluies. Les vents da 
nord qui balayent le continent , sont secs ; car durant 
le cours de cette mousson il ne tombe point de pluie|i 
lexccption des orages accidentels, . ' 
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La différence qui se trouve entre lefriôon* 
dations du Bengale et celles dé FEgypte , con- 
siste en ce que celles du Nil ^ont uniquement 
produites par les eaux des pluies qui tombent 
dans Iqs montagnes voisines de saspiirce., et 
gpe dmis le Beng^e^ les pluies qui tcupobent 
dan^ le pays mêûie » ne contribuent pas moins 
à rinpndatîon que le débordement d^ Gange; 
et ceci çst évident; c^ar la plus gr^inde partie 
des terres est couverte d'eau A une baute^r 
considérable ^vant que le lit de la rivijàre 
déborde. Il est bon d'pbservcr qm ÏI9S teprrï^îiis 
çQutigus au^ bords du Gange âont^ dans une 
étendue xlç plu3ieur6 milles » beaucoup plus 
élevés que Je r^3te du territouie *, et séparent 
^es eaux de r^iiond^îou 4e cçUes de la rivière , 
jusqu'au moment ou elie3 déhordept. Ce t^-- 
rain supérieur est dans quelques saisons , cou- 
vert d'un pied ou m^xue un peu plus. Mais 

. * M* ^ BulFoii «t^^que cltmemwit cette circons- 
^p.ç4. Il iittriVu)9 VHèvàtixm d»$ bos^ de la tmert et 
499 tenr^im ndj^oens à la boi^^ que les eaux j dépo* 
a#iU W flv^ gtand^ quiudjdté qu'ailleurs , lorsqu'elles 
4,^Hm4ent* li^iacm^atlon, dît* il, se purifie, à mesure 
fja*e^0 BffMmct dans la plaine, et le dép6t ou sédiment 
dpUpar coBft^pieAt être en pins grande quantité sur les 
d^nrds de la rivière, . 
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^ans rîntérîepr du pays liaprofibndew 4® Vltion* 
dation v^rîe suivant les inégalité du terrain» 
et s'éleva dans certaiiis oi^droits j|isq[u'à 19 
pieds dp hauteur. 

Lorsqu^e Tinondaticm est devenue générale» 
on distingue toujours U.rivîère par les rpncef 
et les roseaux dont ses \x^xd$ sont couverts » 
et par son courant trouille et r^ipid^. L*e)^u d^ 
l'inondation prend une teinte noirâtre qui luî 
vient après avoir été longtemps ^gn^te par> 
nu des harbages et des végétaux de difTér^nte 
espèce. Elle ne perd jamais cette oolilew , et 
c'est une preuve de la prédon^inepiiee des eain 
de pluie sur celles qui débordent de la rivière | 
comiup la lentetir des progl^èj» de T^nondation 
qui n'avance que d'un demi mille pw heuf^^ 
en est une qui démontre que la sm^face du payf 
est presque partout également: {date* 

II j: a des cantons pl^culier^ qui . en oon-r 
séq[uence du genrç de lenr culture oix Vie Tes» 
péce de leurs productions demandent moin» 
d'humidité que d'autres , et qui pétant toute*^ 
lois aussi plats , resteraient trop jongrtenq)» 
ifun^dés si on ne les préseryajjf pas de la trop 
grande . quantité d'eau en y pratiquant des 
digues et des épluses^ L'enii^tien de c^s digvies 
fppûtç énormément» et le peu de adidité du 
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sol avec lequel elles ont été élevées , a quelque- 
fois fait perdre le fruit de toute cette dépense. 
On a calculé que la longueur de ces digues pri- 
ses collectivement, est d'environ looo milles 
anglais. Quelques-unes ont une base de Tépcas- 
seur qu^on donne ordinairement à un rempart. 
tJne branche du Gange qui n'est navigable 
que dans la saison des pluies , et qui présente 
alors une rivière aussi large que la Tamise à 
Chelsea , coule entre deux digues pendant un 
trajôt de 70 milles , et ceux qui y passent en 
b£y:6au lorsqu'elle est remplie , contemplent 
des deux côtés le pays comme. du haut d'une 
ëininence. 

Durant la crue de cette rivière , la marée n'a 
plus d'action contrée son courant. Le flux et le 
reflux n'y sont presque plus sensibles qu'à une 
très-petite distance de la mer. Il n'est pas rare 
de voir àîans cette saison les eëiix du Gange 
s'élever de 2 pieds au-dessus dé leur niveau 
ordinaire , lorsqu'un vent impéttieui continue 
quelque temps de les refouler avec violence: 
on perd quelquefois des récoltes de riz très- 
considérable^ p^ur des accidens de cette espèce*. 

* Le riz dont il est ici question est d'aune espèce par- 
ticulière 3 car dam les terres ordinaires il croit et s eléve 

Luckipour 
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Xuckipûdr fut en 1 763 la ^cèiie d'un ^vënement 
tfè»-trdgique *. Un très-gfand vent joint à une 
iliarée frès-forte » au moment où les eaux de 
iâ rivière n^ëtaient plus qu*à un pied de leur 
ifius grande crue, les élevèrent , dit-on, de é 
pieds au-dessus du point ordinaire. Quoiqu'il 
ett soit 9 it est certain que tous les habitaos 
^ùn district très-ëtendu , furent emportés par 
lé torrent , avec leurs bestiaux et leurs hal>i*^ 
t&rions ; et pour completter cette calamil^ fu«- 
ïîtsXé f elfe* arriva dans un canton où il j avait 
à peine un seul arbre sur lequel un homme 
p^t essayer de sauver sa vie. 

ïiCS embai'cations de toute espèce traversent 
rinondation. Ceux qui veufent remonter la ri- 
vîère, ont davantage de suivre sur Peau la ligue 
^*ils s'ouvrent à eux-mêmes sur des- eaux 
ti^anquilles , dans une saiton où les moindres 
canaux sont transformés en torrens. Le vent 

• 
^ec W crue progressive de rinondation : inaîi cefts 
ctfié'trdp isbit» le détruit Oh eta ^ir ^buVetit U rtrolim 
en bateau. Il 7 a aussi une espèce d*herbage qui s^élfvft 
teuîour» au^d'essuf de la eoif are des eatit , éX quî ^ a 
une petife discmce , prén^âce* Taspe^ dhm cÏPttnp ié 
V^duré» 

* A environ 5o milles de la mer. 

3 «3 
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qui souffle alors du sud - est les favorise ^ ^ 
de manière qu'un voyage qui aurait exigé 9 à 
10 jours en suivant le cours de la rivière , entre 
les bancs qui bordent son lit » n'en demande 
que 5 à 6^ Alors on voit suspendus les travaux 
rustiques et champêtres, ainsi que le bienfait 
des pâtuçages ; le paysan passant en bateau le$ 
champs où il avait coutume de conduire sa 
charrue : heureux de ce que Télévation des 
bords de la rivière lui conserve l'accès de^ 
herbages, autrement ses bestiaux périraient 
de faim. 

La table suivante indique la crue progrejssi ve 
du Gange et de ses branches , suivant les ob- 
servations faites à Jellinghy et à DacccU 

A Jellinghy. Pieds. Pouces. ADacca. p. p. 

En mai il monta à 6 o 24 

juin 96 46 

juillet 12 6 5 6 

Au comm^. d'août 40 i ir 

32 ^ 14 3 

Ces observations furent fmtes dans une 



* Quoique dans la baie du Bengale , les moussons 
viennent du sud-sud- ouest et sud-ouest, cependant 
vers le riord «t TEst du Bengale ils viennent du sud** 
«st ou de Test - sud - est. , * 
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saison ou les eaux montaient plus haut qua 
d*ordinaire ; au moyen de quoi on peut consi<» 
dërer 31 pie4s comme la moyenne hauteur 
de la crue ordinaire. 

Il faut observer que^ dans les parties basses 
de son cours, le Gange s*élève moins haut que 
les rivières du nord qui communiquent avec 
kd 9 à l^xception du Barrampooter; ce qui est 
prouve par plusieurs particularités relatives 
au mélange des eaux du Gange avec celles 
de la Teesta dans des saisons diflerenfes. La 
Teesta est une très-grande rivière dont le cours 
est parallèle à celui du Gange dans un espace 
de près de i5o milles. Dans la saison sèche , 
les eaux de la Teesta se déchargent dans le 
Gange par deux canaux distincts , situés à en- 
viroa 120 milles Tun de rautre;et une troi- 
sième branche de cette rivière communique 
avec la Megna ; mais dans la saison des 
{duies et des torrens% c*est le Gange qui se 
jette dans la Teesta , dont la source u^alimente 
plus que la branche qui tombe dans la 
Megna. Ceci suffirait pour prouver le faible 
effet que leur descente produit , puisque leurs 
cours sont réglés ^ non pas en proportion de la 
pente de leurs lits, mais de leur hauteur rela- 
tive , qui 9 comme le fliix et le reflux de la ma- 



sde , peut doQ^eer à leuars. cours nne £reetioo 
opposée daiis des saisons di^rentes. 

L'iaondatioa est presque statioimaipe durant 
quelques jours avant la mi-août , époque où 
elle coiQXQjenûe 4 décroître. Quoique dans les 
ipjois d'août et de septembre il tomJ^e beaucoup 
dp. pUi^^dans les pays plats ^ leur eessàtion dan» 
le& n^ntagnes, produit *mie diminution d^i» 
la ma,sse des ea^x nécessaires pour it^ainteniB 
TinondatiQH '^.EJles décroissent journellement 
àrpeu-près:d&ias la proportion suivante : pendtoir 
la fiu d'août et le mois, de scrptembre, die ^ois à 
<patre pouces ; depuis les derniers jours, de 
septeB^hre jusqufen no vembre^de trois pouce^ 
et en d^ninuant jusqu'à. un pouce et demi , et 
depuisJafin de noveinbce jusqu^â celle d'aîmlv 
i'çuviriOQ un demi pouce par jo^xb Vvtn dhns 
If'autr^. Ces proportiousne cojâcement que lès 
parties de la rivière^ trop 4ifet?antes de te mer 
ppur êt^ sujettes k PiitfKience de la marés^ 

* JV assigné la m îraoû t pouff^ lai période ài^quelltfi 
les.eiuu^ commencent à descendra , et^en général , qnancL 
cela arrive c'est toujours avec beaucoup dexégularité^r. 
ainsi que les vicissitudes ou retour desr saison s. Mais iL 
•y trouve des exceptions; car en 17741a rivière resta, 
sans^écoulement , pendant prés d*iin mois aprés.l^ teBi{« 
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dont fe parlerai plas aiaplenienf. La famae àt 
rinondatîon du pays iiVst pas \ov]oox% éf^ 
k celle des eaux de la rivière; aiai^^dèf la 
premiers jours d octobre, lorsque les ploiei 
ont cesse, les restes de Tinondation disparais- 
sent bieittôt en s^ëvaporaitc , laissant le^ tcrrA 
richement engraissées , et en état de receroir 
4es semences, après la simple opération d*«n ' 
labour. 

La crde du Gan^e est accompaj^ëe d*ufie 
ciroonstaqce que je cmis peu conîinc, |>arc« 
que peu de personnes prennent la peine Ant 
&ire des expériences sur les hauteurs aux- 
quelles sa crue périodique s*ëlève dans ée% % # 
endioits différens. Cette circonstance consiste 
dans la difTéreoce des degrés de la crue en 
des endroits plus ou moins distans de la mer, 
comme je viçns de l'indiquer dans la table 
précédente. G*est «m fait confirmé par plusieurs 
expériences , que depuis Tendroll où la ifiarée 
commence , jusqu^à la mer , la hauteur de la 
crue périodique diminue graduellement, et 
qu'elle cesse tout-â-faît à son confluent. Ceci 
est, à la vérité , très-conforme à la loi connue 
des fluides. L'Océan conserve le même niveau 
dans toutes les saisons ( à parité des circons* 
tances de la marée ) » et a nécessairemantil* 
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pente augmentée contribuera d'environ cinq 
pouces et defii *. C'est ainsi que rOcéan» 
même à une grande distance de ses ondes , 
manifeste son domaine dans tes deux saisons; 
dans Tune, par le lut et le reflux de sa marée » 
et dans Tautre , pat sa dépression sur Tinonda- 
tion périodique » et en la diminuant jusqu'à ce 
que sa surface coïncide à peu près avec la 
sienne , autant que Tinclinaison du canal de la 
rivière pourra le permettre * *• 

* La marée dans la ririére des Amazones est percep* 
tible^ et le flux remonte jusqua 600 milles au- dessus 
de rem boucli lire ; mais k une élévation qui n*est qu« 
de 90 pieds suivant M. de la Condamine. Il resterait à 
savoir quel était Tétat de la rivière au moment de 
l'expérience , parce que les inondations des fleuves 
arrêtent les progrés de la marée montante. 

* * Le comte de Buffbn a profondément traité cette 
question , relative aux débordemens des n viéres ; mais 
n 1 attribue à une auggaentation de vélocité dans !• 
courant , à mesure qu'ail approche de la, mer , laquelle» 
dit-il, absorbe Tinondation si promptement, qu'elle 
en fait disparaître la hauteur. Mais ( avec la plus grande 
déférence due k une si grande autorité) j'ose dire que 
je oe me suis jamais apperçu que le courant, soit dans le 
Oange , soit dans quelqu'autre rivière, fût plus fort prés 
die la mer, qu^'à quelques milles en deçà. Quand même 
nous admettrions une accélération dAis le courant ^ au. 



Des circQ^istanpes sismhl^blps^^t lieu dm» 
le Jeljinjgbj^ 1^ Hooglj et le Bi;urr^Qip0£^er, 
et dans toutp^ i^^ autres rivières. Je le# ^^^ 
pose dans tputes celles qui sont j5uiette$ imx 
débprdemi?»3 f m% pério^iqiu*» » §oit ocoa^ 
sipnnés, 

îiTo.n seyjem^nt TinomJatÎQn diminua près 
çje la nxev » pa^is les banrs de I4 rivière dîmi»- 
puent au3§i d^us Iqi mêmiB proportion; ^emorte 
que 9 dans la saison de la sécheresse » la bau*- 
teur de l'inondation périodique peut se con- 
naître p^r celle des bancs. 

Je crains bien qu'on ne fasse une objection 
à la solution préce'dente. On dira que. le peu 
de hauteur des bancs du fleuve, près de la 
mcF , est la vraie raison pourquoi les inoud^r 
tions n'attçignçut pas 4 upe hauteur auwi 
considérable dans ces endroits , que dau^ ceux 
qui sont éloignés de la mer, et où les banc» 
çiu fleuve çQut très-élevés^ et que la rivière, 
f#ute d'avoir uu hano pour la contenir , se 
riépaud dans les campagnes; je réponds, eu 
faisemt observer, qu il est prouvé par Texpé- 

tçinps ie l^ini^ée montante , le flux Iç r^tarder^t à iw 
tel degré, quilcoptrebal9nceraitaMQiQi||$r4\lgP)Qilt#> 
tioa momentanée de cçtt^ Yél9<^Û4* 



rience qu*en tout temps la quantité de Tang- 
inenteition desondes^ en divers endroits , est 
toujours en juste proportion avec la somme 
totale de Taugmentation dans chaque liea 
respectivement: ou, pour m^exprimer autre* 
ment , je dis que lorsque le fleuve s*est éleW 
de trois pieds à DaccayOÙ son entière âër^ 
tiou est de 14 pieds, il se sera ëlevë de six 
pieds et demi à Custée, où son élévation ta^ 
taie est de 31 pieds. La quantité d'eau que 
le Gange fournit à la mer, et que ce fleuve 
dépose dans son sein, est, dans Tespace d'une 
seconde! durant la saison de sécheresse, de 
8o,OQO pieds cubes ; mais lorsque le fleuve est 
enflé, et qu*il te trouve alors avoir trois ibis 
plus de volume qu*il n*en avait lorsque Texpé- 
rience a été faite , et que son mouvement est 
accéléré dans la proportion de cinq à trois, 
la quantité d'ondes qu'il fournit , dans upe 
seconde et dans la même saison, se monte à 
405,000 pieds cubes. Si nous prenons un terme 
moyen pour tout le cours de Tannée , nous 
trouverons i8q^ooo pieds cubes dans une se«> 
conde. 
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DUBURRAMPOOTER. 

I iE Burrampooter a sa source dans le côté 

opposé des mêmes montagnes qui donnent 

naissance au Gange. Il dirige d'abord sa course 

vers TEst (course directement opposée à celle 

du Gange ), et traverse la contrée du Thibet, 

où il est nommé Sanpoo ou Z ancien ; mots 

qui signifient rivière , comme Gonga , d'où 

les Européens ont fait Gange ^ ne porte dans 

rindostan que l'acception de rivière 6u la Ri" 

pière. La course de ce ileùve à travers le 

Thibet , a été donnée par le P. Du Halde , et 

réduite en Carte par M', D'Anville. Quoique 

cette Carte soit suffisamment exacte , pour 

l'objet d'uiie Géographie générale , cependant 

el4e n'est point assez particularisée pour qu'on 

puisse s'assurer de la longueur précise du 

cours de ce fleuve. 

Après avoii* erré par un courant rapide à 
travers le Thibet , il vient baigner les bords 
du territoire de Lassa , lieu de la résidence 
du Grand-Lama: tournant ensuite de l'Est au 
sud-est , il s'approche dTunan dont il n'est 
qu'à 220 milles. L'Yunan est la province de 



la Chine , la plus occidentale. Ici , le fleuve 
parait irrésolu , et hésiter s^il s^ouvrira un pas» 
sage pour se rendre à la mer par le golfe de 
Siam 9 ou par celui du Bengale. Cependant , 
apràft s'être , pour ainsi dire» déterminé pour 
cette derrière route , il tourne soudainement 
i Touest 9 traverse As^am , et fait son entrée 
dans le Bengale par le nord*est. Je n*ai jamais 
pu être exactemedt informé de l!ei^roit pt-écis 
où il change de nom. Mais comme le peuple 
d*Assam l'appelle le, Burrampoot ^ on peut 
croire que c'est à son entrée dans Assam qu'il 
prend ce nouveau nom. Après être entré dans 
le Bengale ^ il fait un circuit tout autour de 
la pointe occidentale des montagnes de Gar- 
row;et ralentissant ensuite sa course dirigée 
vers le sud ^ il rencontre le Gange à 40 milles 
environ de la mer. 

Le P. Du Halde exprime ses doutes concer- 
nant la route que prend le Sanpoo au sortir du 
Thibet; et il suppose seulement eti général 
qu'il vient tomber dans le golfe du Bengale. 
M'. D'An ville , son géographe , a supposé, non 
sans raison , que le Sanpoo et la rivière d'Ava 
n'étaient qu'une seule et même rivière , ap- 
portant pour sa justification toutes les irifor- 
m^tÎQns que ses matériaux lui ont fournies. Le 



fiurmmpQOter hi ayant été refir ésenté oon^mè 
vu fleuve îi^ifërieur et subateen^ , et qui nfe 
iaîsait qute contribuer à ^osj^r le Gange isèn^ 
lui être égal. ou supérieur, ceci fut suftisant 
pour lui faire Gonfondre ks nom$ , et pour lai 
faire diriger ses recherches sur l'embouchittt 
du Saiipoo i laquelle , d'après son cdcui , de vak 
«e trouver, dans quelqu'autre quartier La ri*- 
vière d'jAi^'» autant par, son volume que pot 
rinclinaîson de sa course , pendant quelques 
centaines de -milles au-dessus de son embou- 
chure » lui parut être une continuation de la 
rivière en question , et fut en conséquence dé- 
crite comme telle dans ses Cartes , dont l*att- 
torité a toujours été justement estimée et déci- 
sive. C'çst ainsi que jusqu'à Tannée 1*765 Ife 
jBurrampooter , comme rivière capitale , fot 
inconnu en Europe. 

En traçant le cours de cette rivière en 1765, 
je fus extrêmement surpris de le trouver plus 
ïarge que n'est celui du Gange avant son en- 
trée dans le Bengale. Je trouvai que ce tleuvfc 
venait de TEst, quoique toutes les informations 
précédentes le représentassent comme venant 
du nord. Cette découverte inattendue me coiv- 
duisit pron^ptement aux informations ; et ]t 
trouvai que la course générale de ce fleuvt 



4lS^it à roo imlks cb Feiicboit ô4 I^ H»lde 
ava^it laî^é le Sanpoa. Je ne pus ckaitei^ phi» 
loiiig^tQBQps ^e le hmvsaofootdrf et le Sanpoa 
11^ formassent cja'iiaie seule e« mtèate nvière; 
et e^eime fiotti oonfiamaé' pat les aseupamed» pos^^ 
tives des kabifraoïs d'As^am : 4< que^ tem» mrière 
)^V6];iaîtdtt«hardf-ouest9eat£^v€»'sanL4: lesmoa** 
ix tagiiM^ du Bontani m M»»- dftib de prouva 
îpcofitestableinent qtie le Sâ4ipeo n%st pers Te 
mâme cpie le fijeu^re df A va , et* qta« ce dernîeir 
^ le grand iVo/y-Kian de^laproyinc^ed^Yunan; 
jj8^ suis poa^edseup d'un laanuserit où l*on a 
tiré le cours de la rivîère d'Avaià i5o milfe* 
de l'endroit où Du Halde laisse Ife Nbu-KiaîT 
dans sa eourse ven^ A va. J'y joindrai une în- 
fctwationu vDaimeiTt autheiiticfue , laquelle 
porte que cette rivière ( normuée IraBatty 
par le peuple d'Ava ) est navigable depuis 
TYunani province de la: Chine, jusqu'à la ville 
d^Ava'^: 



*' Cette information me vient d'une .pepsoime^qui 
avait demeuré Ik Ava. V. la p. 7a du o*. vol. V. auss» 
TBIit. Ilfodt Univer. Vol. 6, p. 2o5. Les courses du 
B<irrampdoter et du Gangt», ainsi que celle de la ri* 
vière^d^'A^a, depuis: Ytanaiijusc[u^à^ Itnn^ , sont dé- 
crites .dans. la«Gart8.derbidw0in% 
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Le Burrampooter , pendant une Couf se de 
400 milles à travers le Bengale , porte une 
ressemblance si intime avec le Gange , quel-» 
' ques particularités exceptées , que la descrip- 
tion de Tune peut servir pour l'autre. L'excep- 
tion consiste en ce que , dm-ant les soixante 
dçmiers milles avant sa jonction avec^le 
Gange , il forme un fleuve qui est régulièic- 
ment de 4 à 5 milles de largeur ; et sans la 
douceur de ses ondes , il pourrait passer pour 
un bras de mer. Une description commtine 
serait au-dessous de tous les efforts, pour se 
former une juste idée de la grandeur de ce 
magnifique objet ; car 

A -peine ma musa 
Ose étendre i^on aile sur cette énorme masse 
D'ondes impétueuses , près de- laquelle ^ 

. £t de sa largeur immense 
Et de sa profondeur toujours constante , et de la 
Longueur étonnante de sa course. 
Nos fleuves ne sont que des filets d'eau. 

Saisons de Thompsoit. 
J'ai déjà tâché de rendre compte de la 
largeur singulière de ïa Megna, en supposant 
que le Gange la joignait autrefois , dans Ten- 
droit même où Tlssamutty la joint à présent; 
et que leurs ondes rassemblées avaient formé 



. kUt qu^elle occupe aujourd^htii. Là jonction 
de ces deux puissantes rivières , au-dessous 
de Luckipour 9 produit un corps d*ondes cou- 
rantes et douces, tel qu^on peut à peine en 
trouver Inégal daqs Tancien hémisphère , et 
(pl*il ne s*en ofTre pas un qui le surpasse dans 
le nouveau. Il forme aujourd'hui un golfe 
parsemé d'îles , dont quelques-unes rivalisent 
en longueur et en fertilité avec notre île de 
Wight. L'eau , dans les temps ordinaires et 
à l'extrémité de ces iles, est à peine somache, 
ou ne présente aucun goût de sel ; et dans la 
saison des pluies » la mer même (ou dû moins 
la surface de ses ondes ) est parfaitement 
douce f jusqu'à la distance de plusieurs lieues 
au-delà*. 

Le bore ^ mot connu pour exprihier une 

îrraption soudainte et précipitée des flots de 

la'mer » dans une rivière , ou dans un détroit 

de peu cTëtendue ) prévaut toujours dans les 

piincifÊsles branches du Gauge , et dans la 

Megna : mais la rivière de Hoogl j » et les [ wis, 

sages entre ^es îles et les sables situés dans 

ie golfe ^ formés par le confluent du Garige 

«t de la Megna, sont plus sujets au boreqne les 

autres rivières. Ceci est peut-être du en partie, 

à ce que ces fleuves ont leurs embouahures 



jrfuy grandes , à ppo^râon de tetrw câtlatt*, 
que les autres rivièrôs. Alors nue prcfporàoff 
plus grande de lûarée , se troiive foircëe dans 
Utt passage comparativement plus étroït ]?eat- 
éhre aussi cela vient-il de ce qtie ces ffeutesr 
n'ont poiBtdKouverf ares capitales povtf attiïéf 
et donnei^ passage à quelque portion considé- 
raUet des ffo^ accumulés. Bans Fa rivière de* 
Hoogly , ou* de Calcutta ^ le bore commence à 
lar pointe* dk\ Hoogîy , ( premier endl^it oà la 
rrvîèfe se contracte et se repfie sur elle-même)' 
et devient perceptible au-dessus triéme dé la 
viUrdie HoogI j. Son motrveïnent est sr prôïûpt 
et sr rajrîd^v qn*à peine il çtoploie 4 heures 
pour M Miïobe d'une vilfe à l'autre, quorcju'it 
y ait près de 70 milles de dislance. A Calbtttta, 
socurqnl il occasionne une élëvatidn instanta- 
nés dè'ciiKi pieds : mais ici , comme dans tout 
autre éndrbil de son passage , feS bateauT a 
sm êpprbche quittent le rivage sur le c^aifï||Sf 
et vo*a cHerclher leur salut dans Ife lûilîelf ' fir 
lami^Bi ^ * ••■" 

Dan^ les canaux qui sont entr^ îâT 
tuées à-rmibouehure de lafilegnarei 
teurdtf A^iypasse pour excéda «il 
présence, srdangereuse dans ses 
cmise t^ tfi^uYante , qu 
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de bateau n'ose se hazarder à passer la haute 
marée. Lorsque le flux est près d'avoir passé 
les îles, on .n'apperçoit aucun vestige du boref 
ce qu'on peut attribuer à la grande largeur de 
laJMegna» en comparaison de celle des pas- 
sages entre les îles. Mais les effets en sont tou- 
jours assez visibles 9 parla soudaine élévation 
des flots. 



Les rivîèreà soijt dans un état tranquille , 
depuis le changement des moussons enoctobre, 
jusqu'au milieu de mars. Alors commencent 
ks nprd " ii^esters on nord^ouestres ^ dans les 
'parties orientales du Bengale ( quoiqu'un peu 
plus tard à mesure qu'on avance vers Touest): 
ils s'annoncent quelquefois 3 ou 4 jours ayant 
le commencement de la saison pluvieuse. Ces 
nord'Ouestres , qui tirent leur dénomination du 
quartier où. ils prennent leur origine , sont les 
ennemis les plus formidables de la navigation 
intérieure ; formant soudcdnement et avec vio- 
lence; des raffales de vents et des pluies. 
Quoiqii'ils ne soient pas de longue durée , ils 
produisent cependant très-souvent de funestes 
effets : des flottes entières de vaisseaux mar- 
chands, ayant été. coulées bas presque ins- 
'3 H 



tantaném^nt. Ils sont plus frëquens dans la 
partie orientale dû Bengale ,' que dans Tocci- 
dentale , et paraissent plus souvent ver* la fin 
du jour , que dans tout autre temps. Gomme 
leur présence s'annonce quelques heures avaiit 
leur arrivée , par Télé vation et Tapparence fort 
singulière des nuages , le voyageur a commu- 
nément assez de temps pour chercher^un abri. 
Ce n'est que dans les grandes rivières ^ et , 
seulement vers la fin de med et au commence- 
ment de juin , temps auquel les fleuves ont 
beaucoup augmenté en largeur , que ces cruek 
ennends sont vraiment formidables. 

Après le commencement de la saison des 
pluiesY époque qui varie en différens endroits 
depiais le milieu jusqu'è^^ la fin dé juin), on doit 
s'attendre , suivant les circonstances , au temps 
des tempêtes.Ces places d'abri sont alors plus 
aisées à trouver que dans aucune autre saison, 
parce que les criques, les petites baies, et autres 
passages se renàplissent à mesure que le fleuvjs 
prend de l'accroissement : mais, d'un autre côt^ 
le mauvais temps, lorsqu'il se fait sentir, est 
d'ime durée plus longue dans cette saison, que 
pendant celle où régnent les rtftrdroue^res. Les 
rivières se trouvant actuellement enflées et 
grossies jusqu'à lajargeur de plusieurs iniUes, 



un vent violent à. la puissance d*ëlever de 
larges bagues, "ou des lames» sur leur sein, 
sur -tout lorsqu'il, souffle dans une direction 
contraire au courant du jQeu ve. C'est ^alors qu'il . 
faut éviter ce danger imminent, autant par 
convenaiice que par sûreté. 

Durant le long intervalle qui règne entre la 
saison pluvieuse , et le commencement des 
nord-oueUresy on travaille à se mettre en surété 
contre le mauvais temps, et Van n'observe à cet 
égard qu'un degré d'attention fort conmiune , 
qui est de piloter entièrement les bateaux dans 
des bas -fonds, en les attachante des tronbs 
d'arbres. Ces précautions peu industrieuses 
peuvent s'éviter , en tenant les bateaux le plus 
près possible du côté du banc qui esta plotnb , 
ou perpendiculaire^; mcds non pas si près ce- 
pendant , que le bateau ne soit au moins à une 
verge de l'échancrure inférieure du banc. Ce 
banc perpendiculaire ( V. page J71 ) a près 
de lui l'eau la plus profonde ^t le courant le , 
plus rapide ; c'est pourquoi il se trouve par oe^ 
deux raisons , le côté propre pour se tenir , 
lorsqu'on descend le fleuve. Le degré de mou- 
vement du courant doit principalement dé- 
terminer celui du bateau ; car le nu)uvement 
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aequis par les rames d'un large budgerow ^ , 
excède difficilement huit milles par jour , dans 
les temps ordinaires. i 

Depuis le commencement de novembre, 
jusqu'au milieu ou à la fin de mai , le degré 
ordinaire de mouvement sur le courant , est 
de 40 milles dans un jour de douze heures ; et 
durant le reste de Tarinée , de 5o à 70 milles. 
Le courant est toujours dans sa plus grande 
force , lorsque les eaux de l'inondation s'ëcou- 
lent : ce qui arrive dans ime partie dû mois 
d'août > et dans le mois de septembre. 

Dans la plupart des rivières à bas^fouds^ 
le courant est extraordinEÛrement lent, pen* 
dahtles mois de sëclieresse; ensorte que la 
corde de tenace 6ù corde d'attache , corde de 
tirage ^ se trouve fréquemment usée ^ quoique 
en descendante . • 

Sn touàî^ €k)ntre le fleuve y on préfère aussi 

gënéralement le côte perpendiculaire , à. cause 

, de la profondeur des ondes, quoique le courant 

«oit beaucoup |dus fort ici que du côté opposé. 

^ Barque on bateau de voyage , coasiruit è peu prêt 
coaime une berge ou bateau de plaisir. Il 7 ea a ^ù 
ont des cabinets ou cabanes de 14 pieds de large ^.et 
quîs ont longs à propiurtioa. Ils tirent jusqu'à qualr«^ 
cinq pieds d'eau. 
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Dans ces circon&tances , on doit se pourvoir 
d'une longue corde de trace , autant pour évi- 
ter la chute des morceaux qui se dëtachent du 
banc perpendiculaire d*un côté, que pour s'é- 
loigner des bas^fonds qui sont de Tautre, 
lorsqu'il devient nécessaire de changer de oâlé| 
et malgré le peu de consistance du terrain , sur 
liquel coule la corde de trace. Il faut aussi 
avoir desaïKres toutes ^tes pour s'attacher ^ 
en cas que la corde de trace vint à casser. 

Seize à vingt railles par jour^ suivant la 
nature du terrein et le nombre des obstacles ^ 
voilà la plus grande distance dans laquelle 
un lar{|^ fiudgerow puisse être toué contre le 
fleuve f pendant la belle saison. Pour remplir 
cet objet, le bateau doit être tiré jusqu'à ré-> 
valuation <le quatre milles et demi par heure, 
à travers les ondes ^ dans une journée de la 
heures. Lorscpie les eauic seront plus élevées, 
on fera de plus grands progrès , nonobstant 
la vélocité augmentée du eourant ; parce que 
y)it de la rivière se trouvant rempli, il offre 
plusieurs occasions de oouper des angles ei 
des tournants , et quelquefois ihAqic da I 
abîmes , en naviguant p^t le* critjaet 
baies ; et comnie , dans oclic 
souHle par eu-hciut dans la plupart | 
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Tabcasion se présente i^équemI^e^t de iaîre 
usage de la voile. 

• Dans la navigation vraiment singulière à 
travers le Jee/syon à travers l'inondation entre 
Dacca et Nattore , etc. sur laquelle on fait cent 
milles et plps , en allant à la voile , et dans ime 
course -presque directe , laissant les villages et 
les bois à gauche et à droite , on trouve peu (te 
difficultés , à moins que le vent ne vînt à tom- 
ber ; mais tant qu'il continue de souffler , il 
fait toujours beau durant toute la saison de 
l'inondation. D n'y a que le courant qui pré- 
sente un obstacle ; mais il est aisé à vaincre , 
puisque son mouvement ( lequel est presque 
parallèle à la course du Gange ) est rarenient 
d'un demi-mille peir heure. 

La saison des nord-^ouestres est par dessus 
toutes les mitres, celle qui^xige le plus de soins 
et d'attention. Si l'une dé ces vdgues ou lames 
d'eau , dont nous avons parlé, s'approche, et 
qu'on ne puisse trouver ni criques , ni baies 
pour offrir un abri , lorsqu'on navigue sur cle 
larges rivières , il faut alors toujomrs préférer . 
le banc direct et perpendiculaire, supposa 
qu'il ne tombe pas en ruine '•^ , au banc plat eft 

* Voyez page 172 et la seconde note dans la m« 
page. 



uni , sojf que celui-là se trouve soos le vent ou 
contre le vent. Si le banc menace raine , une 
relraite alors devient le parti le plus sûr ;et il est 
plus probable qu^on la trouvera dans les par- 
ties les plus directes de la rivière. Mais si ceci 
ne peut s'exécuter , il faut se i-etirer du côté 
plat et uni , qui est le côté opposé ; et si ce côté 
est sous le ventôse dépêcher de jeter Tancre, 
^n d'éviter d'être chassé par le vent. Dans 
ces sortes de cas dangereux « on suppose tou- 
jours que le mât est amené '^ et pourvu qu*on 
ait fait cette opération , et que la cargaison sôit 
parfaitement disposée , il est probable qu%m 
Budgerow de boiuie construction , évitera le 
danger de sombrer sous voiles, ou d'être ren- 
versé parla seule force du vent; quoique»si mal- 
heureusement ou choisit une mauvaise situa- 
tion 9 on peut se trouver alors tellement exposé 
aujc vagues, qu'on en soit submergé. Dans 
cette saison ^ tout voyageur devrait porter 
une attention particulière à la nature du banc 
de Ja rivière , ainsi qu'aux apparences de l'ho- 
rizon » pendant les dernières heures de l'après- 
midi ; et s'il rencontre mi lieu d'abrt , îl doit 
s'j arrêter pour passer la nuit^ sans craindre 
de perdre du temps, qu'il saura bien recouvrer 
le lendemain au matin » en partant de meil^ 
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leure heure. D'après ce plan, les bateliers tra- 
vaillent avec plus de courage , parce qu'ils ont 
du jour pour mettre leur bateau en sûreté, 
pour faire du feu , apprêter leur nourriture, et 
consommer leurs provisions. 

Comme les ondes sont toujours , ou mon- 
tantes ou baissantes dans le lit des rivières, 
il est impossible , dans une Carte, de désigner 
précisément l'endroit cJù l'on peut trouver une 
place d'abri , en quelque temps donné que ce 
soit. On peut, cependant, tirer cette consé- 
quence : que dans Tendroit de la jonction de 
deux canaux considérables , il doit se trouver 
un passage , une entrée ou une baie profonde, 
^ndant toute la saison de la sécheresse, quand 
même l'un des canaux. serait à sec. Les eaux, 
ainsi que nous l'avons dit, montent depuis la 
fin d'avril jusquW milieu du ùiois d'août, et 
baissent durant tout le reste de l'aimée. 

La navigation , à travers la partie du fleuve 
qu'on appelle leï Bois , ou Sunderbunds y ne 
peut guèr«s s'opérer que par le moyen de la 
marée. Dans les larges rivières, ou dans celles 
qui communiquent immédiatement aved la 
mer , les circonstances du flux et du reflaxaODt 
plus analogues au cours ordinaire de cesflHl^ 
ves que dans de petits canaux latéraux qa ne 
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servent qu'à Taire commurîrpcr )e% r 
rivières entre elles; le mouven^er.: d-çr :a =. 
se trouve réglé par la pr>si!û.fi de Jeur» >r 
turcs dans les rivièr^ Car si d-rui ùt^^ *^ w'-.-i 
lit égal , et d'une course parais !-? , ir. : -^ - • a 
s'unir par un canal de traverse ou !v-rîl ^ >s 
flots de la mer entreront par c- re /--. >r*-re t i 
canal la plus voisin , et apr^> l'ar ..r parr: •>• 
rue , atteindront Tautrc ri-. î-r :e ; e' rr r-^ . i *-. 
fera de mêoie^ vice ver^â Mai» c- x t..^ T i.-^-- 
vëe des flots dépend de la lir^: .r *- i* ^ 
forme des rivières , alnM q --^ r-- .^- "- i e 
absolu que la marée d(Ht parc .irlr ; '^ r-'»-ir 
pas une chose facile que de et Ttr.. -r «-» t.- 
rection dans aucun temps d.r-r,*^ ^ j>ii ri^-i^e 
avec le secours d'une Care. 

Il existe deux pas«;r^: s tr-v^. . • - - ; a^ i r »-n 
les Sunderbunds ; Tun n^.Œn:.e > rr.-r .-: ^^' ^ 

ou SUNDERBUND-P-\SSAC tvCr* /a-3T«^ L * .A * 'X.T' 

PASSAGE. Le premier eM le j. :% 1 .-sie - - '^'-^^ 
duit aux rivières les plus prr^f .-^ 'i/n €f .^ ; .-t 
larges ^ et se trouve , par cor*v^; j^* ^ ^. y m 
dangereux dam la uiftoo tiedcHpÉMMMwv 
dans la rivière de Caksilft|ittr im csaa^ d'»i« 
crique "* située à 6â mîlteA «iw^i i Wt'A^^'^*f 
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de cette ville. Le passage Baliagot a son entrée, 
ou son ouverture 9 dans un lac qui est sûr le 
pôté oriental de Calcutta. Depuis peu d'années 
on a percé un petit canal 9 pour joindre les 
eaux de ce lac à celles de la rivière. 

Ces passages présentent à Timagination un 
spectacle grand et curieux tout à la fois : une 
navigation de plus de 200 milles à travers une 
forêt , sur une rivière divisée en un nombre 
infini de différentes îles , par un Tabyrinthe 
continuel de canaux , si diversifiés en largeur, 
qu'un vaisseau a quelquefois ses mats presque 
embarassés dans les arbres; tandis que d'autres 
fois il vogue sans interruption sur un fleuve 
large et profond , magnifiquement bordé de 
bois , et offrant de chaque côté une vue déli- 
cieuse , pendant plusieurs milles ; tel est ce 
spectacle superbe. L'eau est partout salée , et 
rétendue entière de la forêt , abandomiée aux 
animaux féroces ; ensorte que le rivage n*est 
guères visité que dans des cas de nécessité : il 
faut cependant en excepterlescoupeursde bois, 
ou bûcherons , et les fabricants de sel , dont 
, <i le métier tei;rible >> est exercé au péril cons* 

un endroit connu depuis peu sous le nom de porU 
neuf, ou Newport. 
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tant de leur rie. Les tigres ne se rendeni pas 
seulement jusqa*à la rive du fleure pour gD^ 
ter leur proie ; mais souvent pendant la mnt » 
ils nagent jusqu*aax bateaux qui ^ooc a raocxe 
au milieu de la rivière. 

Ces deux passages sont firéqutntés peodanC 
tout le cours de Tannée, par les allants et les 
venants des parties basses du Gan^» de Cal* 
cutta etc. Dans la saison oè la bi îMir hc rjcâ-^ 
dentale do Gange est presque a ytc , rot^ > 
commerce du Bengale ( les proviixei oc .^-ies»- 
taies exceptées ) passe tm par le canal de La 
crique, ou par fialiagot; mais princîç^aleiMnt 
par le premier. Dans cette même «aâson « ^Bei« 
ques articles lie la cargaison de la Cotnç^ se 
sont apportés par ean^deplfts de«/0OBu..es^ 
de distance. 



• f 
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A P D I T I O N S 

Faites, PAR M^ J. RENNELL- 



I. Chùfe du Grand* Mogojl: et Progrès de 

(Voyez pages lai et^igi du tome i.) 

jnLPRÊs l'impression de cet Ouvrage, et avant 
sa publication (.en 1788 ) des nouvelles de 
. rinde nouç informèrent , que Sindia avait été 
défait par les Rajpoots confédérés , du côté de 
Jyepagur et -de Joodjpour ; et qu'en consé- 
quence 5 il s'était retiré au midi de Gwalior. 
On ajjputa , cependant , que l'empôteur laomi- 
nal du Mogol, Shah*Auliwi , avait saisi une 
occasion favorable pour s'échapper du ca'mp 
de Sindia, et se rendre au chef des KohiUa, 
à Seham'unpour, 

Dans le cours de l'année suivante, l'horrible 
usage de crever les yeux à l'infortuné Mogol , 
fut rétabli par le même chef des Rohilla, 
Golam Cawdir ( Voy. t, I*^^ page 177) , lequel 
s'empara de Delhi , et des trésors du Mogol. 
Quelques personnes ont attribué cette cruauté 
à ce que son avarice avait été trompée ; mais 
il paraît que Golam-Cawdir prit possession de 
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tous les trésors ; et que la somme à laquelle ils 
se montèrent fut de beaucoup plus considé- 
rable qu'il ne s'y était attendu. Sa conduite 
• insolente et brutale envers son captif a^^% fut 
probablement une vengeance exercée pour des 
injures réelles, bien plus que pour des injures 
supposées. Bientôt après ^ il subit une mort 
accompagnée d'horribles tourmens, par les 
efforts de M€idajee Sindia; qui, pour la se^ 
condé fois , poursuivit son plan de conquêtes 
du côté de Rajpootana , avec des succès variés ; 
malgré que ses armes fussent , dans leur ré- 
sultat , triomphantes^ 

D'a|^rès les derniers avis reçus de l'Inde , 
les choses paraissent bien loin d'être calmes ^ 
dans le nord-ouest de Tlndostan , où le pouvoir 
croissant des Seikà menace la paix et encore 
la sécurité de leurs voisins du midi et de 
Torient^ (-V. p. 177 et suiv. du 1. 1«^ ). 



II. Corrections à la Carte de Plndostan ^ 
relatives à la côte d^Orissa. 

( Voyez page aSi du tome I. ) 
L'arrivée du capitaine Ritchie en Angle- 
terre m'a mis à même de corriger cette p^tie 
de la côte qui est située entre Tembouchure de 
la rivière de Kannaka , ( au nord de la Pointe 
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Palmîras ) et les branches méridionales de la 
Mahanuddy ou rivière de Cattack ; d'après un 
plan levé de cette côte , fait par le capitaine 
EJtchie , par ordre de M^ Hasdngs, Stftvant. 
cette Carte , il paraît que la pointe Palmiras 
est plus au -delà 5 du côté de Torieut^ si on 
la compare à Jagamautet àBalasûre,.qu'il ne 
me l'avait pàruxi'après»les reuseigoemens dis- 
cutés à la p. 231 du 1. 1««; : car, par les dernières 
observation» , elle doit être placée ( au moins ) 
parles 67^ 5 ' dalongitude au lieu de 870 1 ' 30''. 
Une référence à la Carte exj^iquera mieux 
les positions respectives des principales em- 
• bouchurQs de la Mahaauddy et des^ autres 
' rivières , qui se trouvent situées entre la Pa- 
gode noire et Kaniiaka ; et je dois, observer 
que lé plan de cette côte ne fut pas tracé sur 
le lieu jusques à la Pagode noire ; de sorte 
que* V exacte position de la pointe^ Palmiras 
est encore à désirer. Le capitmae £.itchie ap- 
prit, lorsqu'il fut arrivé à la partie la plus 
méridionale de la source de la Mahaûuddjr, 
que- la Pagc^de noire n'en était pas Soignée 
vers le sud-ou^st. Elle était cependant bien 
loin de sa vue; mais il est nécessaire d'observer 
que^la forme de la côte , laiquelle se prôj&tlfi^ 
circulairement d'une manière très-éteudoé» 
a dû intercepter la vue de la Pagode, pour 
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une personne aussi ptés de la câte que rëtaii 
M'. Ritchie , quoique la Pagode ne fût pas 
i plusieurs milles de distance. La source, mé- 
ridionale de la Mahauuddj est parla laiitude 
de i^<> 54' : et on estime qn*elle estenriroa 19 
milles à Torient de ia Pagode JagamauL 

L*objet de cet examen a été de mettre le 
gouvernement du Bengale à même de déter- 
miner le lieu le pijDypropre pour j construire 
un pbâre ; lequel de vait* servir a diriger les 
▼aisseaux vers la pointe ronde-de Paimiraset 
dans la route de fialasore. Le capitaine Ritchie 
donna la préférence à la -pointe elle-ûiéme 
( nommée p^ les habitans Ma^aparah ) ; 
mais le phare n'y a pas encore été érigé. Je 
crois que ce projet est resté en suspens d*ac- 
cord avec les marchands de Calcutta. Le 
récif s^étend à dix milles à la pointe est-nord- 
est de Palmiias , dans la nouvelle Carte. Il y 
avait beaucoup trop de ressacs, ou vagues, sur 
la côte pour que Ton pût descendre à terre ^ 
de manière qu'il ne put savoir les noftis de 
pltisieurs villages dispersés le lonj» de la c6le* 
Ùnous donne la certitude qu'il n'y a puiot tle 
grandes rivières dont les eanx se (ûtteiH m\îi4 
la pointe de Palmiras et la Falsepointe ( mu I^ 
fausse-f^frinte*^ 
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ni. Tradition concernant le passage de P Indus 
par Alexandre , dans le pays de Sindy, 

( Voyez page i5ri du tome 2. ) 

U y a, d'après le rapport d'un voyageur 
dont il es^fait mentiou à||ftJ2pgç 231 du t. Il ^ 
une tradition parmi 4e f)eupie dfe Sindy ^ con- 
cernant le lieu où Alexandre traversa l'Indus 
lors de son 'retour en Perse^ Its ont placé le 
lieu de son passcige à un endroit de beaucoup 
plus haut que Tatta. Il a été remarqué dans 
Ja note 5 page 234 du tome 2, que Tatta est 
situé au-dessous du delta : mais si Ton doit 
ajouter foi à la tradition d'après ces détails , 
il est probable que Pat T al A se tix)uvait au- 
dessus du delta. 

U' est à rem^quer , que sur la Carte de la 
Perse , dont il a été fait menjtion, page 315 du 
tomie*2 > TXne viUe nommée Eraba , se trouve 
à f orient du banc de la rivière qui répond à 
celle appelée par Alexandre et Néarque , du 
nom ^Arabius. 



IV. 
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ly. Cùneemani la position de SiRiKAouR^ et 
ia partie supérieure du cours du GXngc. 

( Voy^^ P^g* 9^ ^^ ^uiy. du tome a. ) 

Je in*9ppeirçQis que j'ai été trompé par la 
Carte du Gange» oon^ruite sur les matériaux 
qui m'avaient été fom*nis pa||M.Tiéfentaller; 
ajant » sur Tautoriié de cette Carte » placé la 
ville de Sirinagur ( capitale d^un district du 
même nom ) au nord de Hurdwar : d'aitfant 
qu'il parait pir les observation» de quelques 
voyageurs anglais » qui ont visité Sirinagur en 
1789 9^pi*elle est située plus près par K-N,*E. 
de Hurdwar. C'est une erreur bien extraor<- 
dinaire ; et cela doit nous rendre difficiles à 
admettre d'autres renseignemens ( sur les gi- 
semens ) venant de la mâme autorité. 

La position de Sirinagur est maintenant éta- 
blie 9 sur la Carte additionnelle N^. 5» d'après 
Tautorité du capitaine John Guthrie, qui vi- 
sita cette ville en 176g. U dit «qu'elle est située 
»> à 85 milles de distance de Coifdwar Gaut, 
fi en traversant les montagnes ; et a 60 cosses 
»» de Hurdwar» au-dessus du Gange , à l'est- 
>f nord -est: cette position a été déterminée 
H par un compas et le perambulateur iu (U n'jr 
3 'S 
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a point de doute qne Ton ait entendu parler 
de milles de route ). Je dois cette informa- 
tion 9 i^ritablement précieuse , au colonel 
Mark Wood , ingénieur en chef du fort Wil- 
liam , dans le Bengale. 

M^ Daniel se rendit aussi » dans la même 
année , à Sirinagur , avec un cortège ; et il nous 
donne , à peu 4^ chose près , la même idée 
de. sa position géographique. Elle est située 
dans une vallée très-profonde et très-étroite, 
formée par le mont Sewalick * , servant de 
limites au nord de Tlndostan, d*un côté; et 
rimmense chaîne,couverte de neige,des monts 
Himmaleh,ou Imaus, d'autre côté: et , d'après 
le témoignage des natifs 9 il y a apparence que 
la base là plus voisine de cette dernière mon- 
tagne (sur laquelle il tombait alors de la neige, 
dans le mois de mai) n'était pas à plus de 14 
ou 16 milles géographiques de distance di- 
recte au nord, ou nord-çst^ de la ville de 
Sirinagur. 

En traversant les montagnes de Sewalick, 
ils remarquèrent des végétaux dont l'espèce 
esfpropre aux climats tempérés; et îé 

* Sewa/ick eai le terme reçu par la comfl 
eeption; mais le capit. Kirkpatrick prout^fj 
ÏVtymologîc réelle de ce mot , qi|é ce 
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momètre s'arrêta au 58 ^ <> : mais en descendant 
dans la partie* la plus ba^se d&la vallée de 
Sirinagur ( quoique nous venions d'observer 
que le côté nord de cette ville est bordé par 
des montagnes couvertes de neige ^, le ther- 
momètre monta à loo^ à Tombre ; ce qui est 
de 2^^ plus l^aut que dans le lieu où ils mon- 
tèrent d'abord , en partant des plaines de Tin- 
dostan, 

M*". Daniel fut grandement frappé par la 
magnificence de la perspective , pendant 1^ 
temps de cette courte excursion; particulière- 
ment pour ce qui fait partie de la vallée de 
Sirinagur , de Tun des côtés de laquelle la base 
des montagnes couvertes de neige prend sa 
naissance. La face entière de la montagne , de- 
puis sa base jusqu'à son sommet, frappant l'œil 
à-la-fois 9 offre un aspect si libre , si fier, et une 
si vaste élévation, qu'ils sojit rarement égalés 
dans aucun des mêmes points de vue. 

Quelques informations géographiques , 
relatives à la partie supériem'e du Gours du 
Gange et de ses principales branches • ont été 
présentées au bas d'un plan magnifique et 
véritablement pittoresque, des deux grandes 
chaînes de montagnes, dessiné par M'. Oaniel, 
et envoyé en Angleterre : il m'a été commu- 
niqué pai: moa apû y Sic Josoph Baoks. Ces 
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fenseîgtieméns sont ccmterïus danà trois plant 
géographiques » lesquels ont été expliqués dans 
fjuelques lettres qui les ont accompagnés» 
Deux de ces ^ plans sont de la main de M'. 
Daniel; fît, aussi loin qu*îls s'étendent, ils 
portent le caractère du plus inviolable et du 
plus ferme attachement à la vérité , et cette 
homiêteté dans Texamen , que j'ai toujours 
observée dans tous les ouvrages publiés par 
cet artiste ingénieux. J'observe qu'il a dessiné 
deux esquisses séparées ^ l'une offrant ce qu'il 
a i^£/ , et l'autre ne présentant que ce dont il ar 
entendu parler. Le troisième plan est intitulé: 
]Plan corrigé, de M'. Daniel. H 
diffère sur tm point particulier, très-remar- 
quable , d'avec le dessin orîgîncd ; en ce que 
la rivière Alucknundra , qui passe au-dessous 
de Sirinagur , est représentée comme parfai- 
tement distincte de celle de Baghyrettj : mais 
le plan de M*^. Daniel décrit l'AIucknundra 
comme étant une branche de la Baghyretty, 
laquelle s'en sépare au-dessous du col de la 
vache ^ti la rejoint plus bas que Sirinagur. 
•Tignore^ qui nous sommes redevables de ce 
Plan corrigé; mais quelques-uns des rensei- 
gnemens écrits au bas diffèrent d'avec ceux 
contenus dans les lettres de M^ Daniel. 
Quoique les matériaux géographiques obte« 
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nus par ce voyage » ne soient pu parfaits dai^ 
leur genre , ni ^sufSsannnent ciiconstanciës , 
pour c[u*iU aient pu êtce insérés dans la grandi^ 
Carte ; nëeuimoins » d'après leur ensemble » et 
à Taide de la connaissance, encc^ qu'ejle 
soit très-limitée y que nous avons acquise ^ur 
ce sujet 9 nous pensons que nous pouvons en 
tirer les conclusions ci-après : 

i<>. Que la Baghjrettj ( laquelle j'ai consi- 
déirée comme étant la véritable source du 
Gange ) et TAluckiiundra , la première awi 
nord 9 et la seconde au nord- est , rëumssent 
leurs ondes à Deuprag, ou dan^ le milieu da 
Oangoutra "^^ à peu de miUes de distance au- 
dessous de Sirinagur ; et qu'alors elles fonuent 
le Gange-propre de Tlndostan , qui se jetant 
ensuite à trayersje mont Sewalicl^H^dwai:, 
forme le Gapgoatxsi'inférieur.. 
I s.^ Que Sirinagur est située sur la. rivière 
^Alucknundnà , qui est évidemment le plus 
lai^ des deux courans : et que se trouvant en 
cet endroit resserrée par un canal de cent 
jnêtres/ ou yerges jde largeur, elle poursuit 
son cours avec une rapidité étonnante , et est 
traversée par le inojen d'un pont formé de 

. ^ Ceci est f 11% mot composé : il signifie la châ^e , ou 
la cascade Aa Ganga ou Cdnge. ^ 

l5« 



( ^30 j 

cordes , d'une oonstructîon toute particulière. 
' 30. Que la rivière Alucknundra ( ou au 
moins la branche orientale de cette rivière ) 
prend sa source dans les montagnes, couvertes 
de neiges , du Thibet ; et qu'on Tapperçoit à 
Buddlenaut {^ ou Badrenaut ^, à neuf journées 
avant d'arriver à Sirinagur. La route étant 
extrêmement difficile, il sera juste de faire 
une déduction assez considérable , lorscpi'ôn 
voudra réduire cette distance à celle d'une 
ligne droite. 

D'après la Carte N«, 6 , il paraît probable 
que l'Alucknundra est la même rivière dont 
îl a été fait mention par Du Halde ( vol. IV. J 
sous. le nom de Manchon , dont la source n'est 
pas éloignée de celle du Gange , et que ce 
'fleuve ^eètJh avant l'endroit où ^ette rivière 
semble descendre du mont Sewalick. 

4°. Que la rivière de Baghyretty prend sa 
source bien loin de celle d'Alucknùndra ^ 
mais , malgré ces renseignemens imparfaits » - 
la direction de sa course , au-dessus du Gan- 
^ontra." supérieur 9 est inconnue. Les détails 
offerts dans le Plan corrigé portent que l'une 
de ses branches vient du lac Dhul^ au-dessus 
de Cachemire : mais ce lac , aii^i que tout le 
monde sait , n'ayant point d'issue du côté de - 
l'Est, de la vallée de Cachemire, toutes les 
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branches du Gange qui viennent du côte du 
nôrd-ouest , doivent nécessairement prendre 
leur source dans les montagnes qui sont à 
Tôrienl de Cachemire. 

Quant à ce qui concerne la source, ou la 
tête du Gange, eu elle-même , nous ne pouvons 
pas oublier les détails particuliers , commu- 
niqués par les Lamas envoyés par Camhi, 
dont le rapport, malgré qu'il présente quel- 
ques défectuosités quant à Te^aotitude géo- 
graphique , n'a pas encore été accusé d'erreur 
ou de déguisement sur tout ce qui est matière 
de fait. Leur rapport fut, que le Gange prend 
sa naissance dans le Jac Mapana, et court à 
Toccidènt ; qu'ensuite il tourne au sud et au 
sud-est. Le messager envojé'par Tiéfentaller 
semble avoir corrobora ce rjipport, malgré 
qu'il n'y ait |)oint du tout pensé. ( Voy. page 
q8 et suiv. de ce vol. ). 

La distance de la caverne nommée la Bouche 
de la vache , ne se trouve pas écrite dans 
l'Esquisse faite par M'. Daniel : mais on peut 
inférer , d'après les espaces proportionnés , 
qu'elle se trouve un peu plus rapprochée de 
Sirinagiir qu'elle ne l'est de Badrenaut. Elle 
est décrite comme étant au-dessus du Gan- 
goutra-s^/p/?>zV^/^(^malgré que je l'aiesupposee 
être mie seule et même place j : cette dernière 
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est à environ ^ milles géograpliî^es ^ 
èirinagur , d'af/rès le récit de Tiéfeiitaller;et 
èomme ce que cet auteur nous a fait connaître 
sûr la dUtance entre Hurdwar et Sirinagur 
s'accorde avçc les récits plus modenfes , cette 
information de la distemce entre Sirinagur et 
Gangoutra ( attendu qu'il fit aussi ce voyage 
en personne ) peut , je pense , être admise dans 
le cas dont il s'agît. 

Au total , nous n'avons rien avancé sur 
l'objet que nous traitons , soit en déterminant 
quelle est la partie supérieure du cours du 
Gange , ou celle qui se trouve entre sa source 
et la Bouche de la vache : quant à cette der- 
nière, nous concevons aisément, d'après les 
détails que nous avons sous les yeux, qu'elle 
est située au nord , ou nord par ouest , dans 
la direction de Hurdwar, Il y *a tout lieu de 
penser que le Gange forme, entre ces deux 
points, une courbure profonde; mais que, 
cependant , elle ne l'est pas autant qu'elle le 
semble d'après la. description de la Carte des 
ILamas. 4 

M'. Daniel fut informé ( ainsi que nous 
l'avons déjà observé ) que la rivière Baghy- 
retty, lorsqu'elle est déjà à une distance consi- 
dérable f environ quatre journées j au-dessous 
de la Bouche de la vache, se sépare en deux 
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branches* Celle de cet brancnes tjcà est I9 
plus orientale esti1$patée être rAlncknamira» 
Cependant , c^est une cirébnstance si nonveDe» 
dans un pays Apre et montagneiu , que de 
voir une rivière se séparer «n deux brancfaes» 
et que ces branches finissent par se réunir 
ensuite , après une course de la dislance de 
plusieurs journées » et beaucoup plus bas que 
Tendroit où elles se sont séparées , qu*il est 
nécessaire » avant de rafHrmcr , de le savoir 
avec un plus grand degré, de certitude 9 que 
ne le pourraient être les récits vagues des 
voyageurs , présentés 9 peut - être , daiu Une* 
langue comprise imparfaitement par ceux qui 
les ont accrédités, 

A cet égard , ainsi que sur les autres détaîfc 
que Ton pourra désirer , les recherches actives 
et savantes qui sont faites en ce moment , et 
qui se continoeitt par les soins de nos com- 
patriotes établis dans llnde, pourront , sons 
peu de temps, nous offrir des renseignemc]!^ 
oeaucoup plus satisfaisaiis. 

Mon digne ami , le coUnel Robert Kid , 
attaché à rétablissement du Bengale , dont le 
génie actif et'philantropique s'est dirigé vers 
la découverte de tout ce qui peut contribuer 
au bonheur de ses semblables 9 observa, lors- 
qu'il communiqua la narration du voyage d« 
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M'. Daniel » au Gouvernement ^ Bengale i 

a que la facilité des conununications ^vec 

w ces régions alpine» est favorable à ceux qui, 

sf pour raison de leur mauvaise santé ^seraient 

i> forcés de revisiter leur pays natal , et qui 

»» répugnant à respirer Tair mal sain d'un vais- 

» seau , pendant plusieurs mois , voudraient 

>> effectuer un changement de climat tel que 

i> celui des plaines brûlantes de Tlndost^, 

M contre le froid du Groenland ( s'il devenait 

>> nécessaire ) en quarante-huit heures , ou 

w contre aucunes des températures intermé- 

w diaires entre ces deux extrêmes. Ils peuvent 

>5 encore jouir du changement , non moins 

w désirable , du régime de vie et des végé- 

j> taux. Pour ceux dont la constitution euro- 

>> péenpe a éprouvé quelque altération par 

w une trop longue résidence dans les régions 

^> inférieures du Bengale , la frontière de 

w Rungpour offre une ressource absolument 

w semblable , et se trouve presque autant à 

>> leur proximité w. * ^ 
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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR, 

\^ £8 Mélanges sont tirés des Recher' 
ches Asiatiques , que publie depuis 
quelques années la savante Société 
du Bengale. Plusieurs des membres 
de cette institution ont Tavantage 
de connaître les antiques langues de 
l'Asie et les divers caractères dont 
on se servait pour les écrire; chaque 
Jour ils découvrent des livres et d'au- 
tres monumens qui prouvent que les 
peuples qu'on a regardés comme les 
plus anciens de la terre , mais qui ont 
eu, sans doute , beaucoup de prédé- 
cesseurs, ont cultivé avec de grands 
succès non seulement les sciences et 



)j AVERTISSE MSN T. 

les arts utiles , mais les arts de Tima- 
gination. Il y a enfin lieu d*espérer 
que ces savans retrouveront quel- 
ques-uns des Ouvrages hiistoriques 
que cachèrent les Brahmes, Iqrs de 
Imvasion de l'Inde, et. qui peut-être 
contiennent les annales certaines des 
siècles antérieurs à ceux sur lesquels 
^nous n avons que des notions fabu- 
leuses. 

Si l'Essai que je publie aujourd'hui 
obtient quelque suffrage, j'achèverai 
une traduction, que des occupations 
plus pressées m'ont forcé d'interrom- 
pre , et qui , par le sujet , me semble 
digne de la curiosité des lecteurs. 



RECHERCHES 

SUR 

LES INDIENS (i> 

JJE tous les ouvrages qui ont paru surThis- 
toire de Tancien monde et sur la manière dont 
notre globe a ëté peuplé,. celui de M'. Jacob 
Brjant est peut-être le meilleur '^. On y trouve 
l'ingénieux emploi d'une érudition profonde » 
et. il a su faire briller en faveur de sa théorie^ 
la lumière d'une multitude de rayons coi* 
vergens , qui partent d'une circonférence très- 
étendue. Cependant cet ouvrage est , comme 
tout ce qui sort de la m^n des 4iommes, encore 
loin de la perfection ; et il me semble peu sa- 
tisfaisant dans ce qui a rapport aux mots qui 
dérivent des langues asiatiques. 

Les étymologies ne sont pas., sans doute , 
inutiles dans les recherches historiques ; mais 
les preuves qu*elles peuvent fournir sont si 
incertaines , que , lorsqu'elles servent à éclair- 

(i) Ces Recherches sont traduites de Sir William 
Jones , président de la Société établie à .Calcutta , pour 
fai|:e des rechercties sur [''origine , les sciences et lea 
arts des anciens peuples d'Asie. 

f L' Analyse de Tancienne Mythologie» 
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cîr im fait , elles en obscurcissent mille , et 
qa^elles mènent plutôt au ridicule qa*à des 
conclusions justes. ]B.arement elles sAnt con- 
vaincantes par une ressemblance de 'Sous , ou 
une ëgalitë de lettres ; mais leur avantage est 
quelquefois d*avoir à lem' appui une tout-autre 
évidence. Par exemple , nous savons t par la 
nature des differens idiomes, que^^z (i) et 
hijo{z) sont déri^s de^/iwiç;qu*oncIe vient 
d^apusf étranger d'extra; que jour tire son 
origine de dies; rossignol de lasci/iia^le cban- 
Ire des bocages ; et qu'enfin sciuro , écureuil, 
et squirrel sont composes de deux mots grecs 
qui peignent cet animal. 

Quoique ces diverses étymologîes ne puissent 
pas être démontrées d'une manière irréfraga- 
ble, elles suffisent pour prouver, au besoin , la 
connexion qui se trouve entre les membres d'un 
grand empire. Mais quand nous fesons dériver 
notre hanger (3) du persan, parce que quelques 
voyageurs îgnorans ont mal orthographié le 
mot Khanjar , qui certainement signifie une 
autre arme ; quand nous prétendons que le bois 
de aandal vient du grec^dans la supposition qiae 



{\) Ce mot est îrlandaîs. 

(2) Ce mot est espagnol. 

(3) Coutelas ^ ou couteAU.de cli4s^ 



jadis 
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jadis les sandales étaient faites de bois , loii^ 
dç prouver l'affinité des nations, auxquelles 
appartiennent ces divers mots, nous affaiblis? 
«ons les argumens qui lui sont favorables. 

Nous avons raison de croire que Cûs , ou , 
comme il est certainement écrit dans un an- 
cien dialecte C^/,et probablement dans d'au^ 
très C4^;entre dans la composition de plusieurs 
noms propres ; nous ne pouvons pas douter 
que le nom Ôl Algeziras ne vienne du mot 
arabe qui désigne une île : mais quand on écrit 
f n Europe que des villes et des provinces dç 
Vinde tirent leurs noms de ces mots, nous 
ne pouvons nous empêcher de dire que c'est 
une erreur- 

JLe nom de la ville où nous sommes mainte- 
nant, doit s'écrire et se prononcer Calicâtà(i); 
les mots câtà et eût signifient indubitablement 
des places fortes , et même toute espèce de 
clôtures. Gujaràt fa j n'est pas moins éloigné 
de Jezirah par le son que par la situation. 

Un autre défaut de V analyse de P ancienne 
Mythologie 9 et peut-être serait -il difficilç 
.d'en trouver .ui> troisième dans ce savant Ou- 
vrage, c'est que la manière de raisonner, et 

(O Les Européeas écrivent et prononcent Calcutu. 
^%) Guzarate* • - 

3 i6 
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rarraiigement des sujets qu*on y traite f sont 
plutôt synthétiques que conformes au titre ; 
car > bien que la synthèse soit la meilleure 
méthode à employer dans une science dont 
les principes sont démontrés , elle semble peu 
propre à satisfaire complettement dans des 
recherches historiques , où toute assertion 
sans preuves est dédaignée , et toute définition 
combattue. 

L'observation que je fais paraîtra peut-être 
de peu de conséquence: mais on doit telle- 
iBent désirer de convaincre les hommes rai-' 
soniiables , et le sujet dont il s'^agit est si in- 
téressant par lui-même , qu'il n'est pas inutile 
de le discuter d'une manière purement analy- 
tique ; et , après avoir présenté des faits dont 
l'authenticité est reconnue , de démontrer des 
vérités ignorées, ou du moins imparfaitement 
apperçues. 

> Les cinq principales nations qui , à diffé- 
rentes époques , se sont partagé , comme une 
espèce d'héritage , le vaste continent d'Asie 
et les nombreuses îles qui en dépendent, sont 
les Indiens, les Chinois, les Tartares, lei 
Arabes et les Persans. J'espère démontrer» 
dans cinq essais différens, ce que sont çw 
nations, d'où elles sont venues» ou eUt3iiyal 
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maintenant établies, et de quel avantage ii 
est pour rEurope de les connaître plus exac*- 
tement. Le dernier de mes essais présentera 
les rapports et la différence qui se trouvent 
entre ces nations , et résoudra un grand pro- 
blême , en déterminant si elles ont une origine 
commune, ou si leur origine est la même 
qu'on leur a jusqu'à présent attribuée. 

Je commence par Tlnde , non que je croye 
que c'est le pays le premier peuplé et le ber- 
ceau dfes connaissances , mais parce que c'est 
la contrée que nous habitons en ce moment» 
et d'où iious pouvons le plus aisément obser- 
ver celles qui l'entourent. Ainsi , dans le lan- 
gage po{>ulaire , on parle du lever du soleil et 
de sa marche zodiacale , quoiqu'on ait depuis 
long -temps entrevu, et qu'il soit à présent 
démontré, que ce même soleil est le centre 
de notre système planétaire. Je dois observer 
que dans mes recherches sm' l'Inde, je ne 
descendrai que jusqu'au commencement du 
onzième siècle , époque où les Mahométans 
portèrent leurs conquêtes sur les bords du 
Gange ; mais je remonterai aussi loin qu'il 
est possible dans l'histoire des premiers âges 
du monde, et je ne me servirai que des faits 
et des témoignages les plus certains. 



* L'Inde, dans sa plus grande étendue » et 
d*aprè$ Tîdée qu^en ont eue les Anciens, corn* 
jf^'end une aire de près de quarante dègrës sur 
ehacpae face , et est presqu'aussi grande qne 
foute l'Europe. A l'occident, elle est s^pm'ée 
de la Perse par les monts Arachosiens; â 
forient, elle est bornée par la Chine; au 
nord elle s'arrête aux déserts de la Tarlarîe, 
et au midi elle s'étend jusqu'aux îles de Jara. 
Ce vaste trapèze contient les hautes înon** 
tagnes de PoPyidy plus connues sous le nom 
de Thibet , la superbe vallée de Cachemire, 
tout le territoire des anciens Indo-scjthes, les 
royaumes de Népaul , de Butant , de Câmrùp 
bu d'Asara , de Siam , d'A va , de Racan , et les 
diverses souverainetés qui sont limitrophes 
avec la Chine (i), sans compter la péninsule 
occidentale et la fameuse île de Sinhala (2) 
qui le termine du côté du sud. Enfin par 
î'Inde, j'entends tout le pays où la langue et 
la religion des Indiens se conservent encore 
avec plus ou moins de pureté , et où les ca** 
ractères nâgari sont en usage , jdus ou moins 
différens de leur forme primitive. 

(\) Les Indiens donnent à la Chine le nom i^ 
Cldna , et les Arabes celui de Sin. 
(a) Ce mot signifie lion semblable à thommfi^ 



A 
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XiM Iméîens donnent à lenr .payîr Iss ëpi- 
thètes orgueilleuses de medh^ama ou central^ 
fet de pu^yabhàmi , ou terre d^s vertus ^ et 
ils croient qu'il était tojnbé en partage ^ 
Bhmrata ^l'to des iieuf frères dont le père 
possédait toute la terre. Ils disent cfu'ils ont 
au nord les montagnes d'Himalaya^ et à 
Touest celles de f^indhya^ que la Grèce ap- 
pelait les monts Vindiens , et au-delà desquels 
le Sindhu^ a{H'ès s'être partagé en plusieurs 
J)ras j se jette dans la mer vis-à-vis la pointe 
de Dwâracà, lieu célèbre par le séjour de 
leur dieu berger. Ils placent au sud-est le 
fleuve Sara^atya^ par lequel ils entendeat 
probablement la rivière à!Ava^ qui, daqs 
une partie de sôi\ cours , .s'appelle 'aussi ^ira-- 
pati^ et qui peut-être a donné sOn ancien nom 
au golfe dé Sabara. Les Indiens regardent ce 
domaine de Bharat comme le centre du 
Jambudwipay que les Thibétains appellent la 
terre de Zambu. Cette dénomination est ex^ 
trêmèment remarquable; car Jambu est le 
nom «a/i^mV d'un fruit délicat appelé par les 
'Musulmans jâman^ et par nous ponmne^rose, 
L espèce la plus grosse de ce même fruit se 
distingue par le nom damrita , ou à'immor^ 
tel; et les mythologistes du Thibet donnent 

i6. 
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le même nom à l'arbre céleste qui proâuît 
Tambroisie , et croît auprès de quatre grands 
rochers de chacun desquels sort une rivière 
sacrée. 

La description que M'. Lord a faîte des 
habitans de l'Inde est exacte, et d'une élé- 
gance pittoresque et propre à notre ancien 
langage. — ♦< Il s'est présenté à mes yeux, 
w dit -il, un peuple, dont les vêtemèns de 
w mousseline descendaient assez bas* Ses 
» gestes et ses manières étaient modestes , 
» et presque semblables à ceux des femmes. 
5> Il paraissait réservé , même craintif , et 
f> cependant il souriait avec une facilité 
w douce et flatteuse w. M'. Orme , qui a écrit 
l'Histoire dé l'Inde , et qui joint à un goût 
exquis pour les beaux arts, la connaissance 
exacte des. mœurs asiatiques , observe dans 
son discours préliminaire que , dès la plus 
haute antiquité , l'Inde a été habitée par une 
nation qui ne ressemble ni pour la figure, 
ïii pour les mœurs , à aucun des peuples qui 
l'a voisinent ; et que quoique cette nation ait 
été conquise à différentes époques, et que les 
vainqueurs se soient établis dans plusieurs 
parties de son territoire , elle a peu perdu de 
«on caractère original. 



Les anciens écrivains ont peint les Indiens 
sous des traits pareils a ceux qu'en ont tracés 
les voyageurs modernes ^ et dont rtous recon- 
naissons chaque jour l'exactitude. Je vais en 
fournir un exemple tiré du Poej;ne géogra- 
phique de Denis de Carax , et que Tauteur de 
TAnaljse de l'ancienne Mythologie a heureu- 
sement rendu eu anglais. 

«i A Torient s'étend une agréable et vaste 
)9 contrée 9 Tlnde» dont Timmense Océan 
» baigne les côtes. £n sortant du sein dos 
>» ondes le soleil lui sourit , et la dore de ses 
^ premiers "rayons. Le teint de ses habitans 
>» soumis à TinHuence de Tastre du jour, 
)• offre les couleurs de la noire hyacinthe. 
» lis s'occupent de divers travaux. Quel- 
>» ques-uns fendent les rochers, et tirent des 
>» mines profondes l'or qu'elles recèlent; 
H d'autres tissent avec adresse les plus Unes 
)» étoffes : ceux-ci travaillent et polissent 
» l'ivoire ; ceux-là enlèvent les basses des 
f^ rivières, et plongent pour chercher le bril- 
^ lant beril et le précieux diamant. Souvent 
» ils trouvent le jaspe verd et diaphane , la 
^ topaze dont l'éclat est doux et agi-éable , 
^ et la charmante améthyste qui brille des 
>» teintes les plus délicates de la pourpre. Là 




H uii scd riche, aiYosé par mîUe rîvîèfes^ 
»» offre à ses habitans une abondance contî- 
f% nuelle ». 

Quoique les Indiens aient ëpronvë beau*- 
coup de r^olutions , et que leur pays ait été 
conquis plusieurs fois , les sources de leurs 
richesses sont toujours fe'condes. Les étoffes 
>de coton qu'ils fabriquent, l'emportent encore 
sur celles du reste du mondé ; ils ont encore 
la même figure , les mêmes traits qu'îh 
avaient au temps de Denis ; et quelque dé- 
pourvus d'énergie , quelqu'avilis qu'ils notJs 
paraissent , nous ne pouvons pas douter qu'ils 
ne se soient jadis rendus célèbres par les 
armes et par les beaux arts , et qu'ils n'aieût 
eu un gouvernement heurerix, une législation 
sage, et des connaissances très -variées et 
ti'ès- étendues. 

Toute la partie de leur histoire compre- 
nant le temps qui a précédé les derniers dil- 
neuf siècles et demi , est enveloppée d'un 
nuage de fables : malgré cela, nous avons 
quatre moyens principaux d'en percer quel- 
quefois l'obscurité ; le premier est la con* 
naissance des anciens caractères et des langues 
de ce peuple ; le second celle de sa philoso- 
phie et de sa religion j le troisième, le reste 



tîô ses anciens monumens àé seûlptufe et 
d'architecture ; et le quatrième , ce qu'ils con- 
servent d'ëcrits sur les sciences et les arts. 

Il est très -fâcheux que ni les Grecs qui 
suivirent Alexandre dans Tlnde,'- ni ceux qui 
la visitèrent souvent sous le gouvernement 
des princes Bactriens, ne nous aient appris 
d'une manière exacte, quelle langue on y 
parlait de leur temps. On sait que lorsque les 
Mahoraétans firent la conquête de Tlndostan, 
c'est-à-dire ci'une partie du vaste pays que 
nous avons compris , plus haut , sous le nom 
général d'Inde , ils trouvèrent qu'on y parlait 
un langage (i) d'une construction singulière, 
dont le dialecte le plus correct iétàit en usagfe 
dans les environs Ôl Agrà , et principalenient 
dans le district poétique de Mafhurà. Ce lan- 
gage s'appelait l'idiome de f^raja. Les cinq 
sixièmes des mots qui le composaient , déri- 
vaient du sanscrit ilaxi^e qui , comme on sait, 
est celle des livres sacrés et des livres scien- 
tifiques des Indiens, et qui , ainsi que le signi- 
fie sa dénomination (2) , a été formée , avec 
une grande intelligence grammaticale, d'a- 

(1) Bhââhâ. 

(^) Saascrit signifie synthétique ou composé. 
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près quelque idiome grossiisn Mais la base du 
liuigage commun de Tlndostan , sur-tout en 
^e qui avait rapport aux inflexions et au ré- 
gime des verbes , différait autant de ces deux 
langues , que Varabe diffère du persan et IW- 
lemand du grec. 

La conquête d'un pays n'en change point 
la nature du langage : mais elle y mêle ordi- 
nairement beaucoup de mots appellatifs , ainsi 
qu'on en a eu l'exemple toutes^iss fois que les 
vainqueurs n'ont pas conservé leur langtle 
sans la confondre avec celle des vaincus , 
comme les Turcs dsuis la Grèce, et les SaxcHis 
€n Angleterre. Gela doit donc nous faire croire 
que y soit qu'il dérivât du tartare , soit qu'il 
tirât son origine du çhaldéen , le pur indien 
fut la langue primitive de l'Inde supérieure: 
le sanscrit y a été ensuite , quoique très-an- 
ciennement introduit par quelque conquérant; 
car nous ne pouvons douter que la langue des 
T^edas ( i ) n'ait été en usage dans le vaste 
pays dont nous parlons , aussi long-temps que 
la religion de Brahma y a été dominante. 

Xe sanscrit, quelle que puisse être son anti- 
quité, est un idiome d'une structure admirable* 

(i^ Les Yedâs sont les livres sâcrés des Indous. 



Htts parfait que le grec , plus abondant qaa 
le latin 9 et plus expressif que Fun et l'autre , 
il a pourtant , par la racine des verbes et les 
formes grammaticales » plus de rapport avec 
eux que le hazard ne semble devoir en pro- 
duire. Uanalogie est même si frappante , que 
tout philolc^e qui examine ces trois langues* 
reste convaincu qu'elles sont sorties d'une 
même source , qui probablement n*existe plus. 
U y a aussi quelque raison de penser que , 
quoique mêlés avec un idiome très-différent, 
legotliique et le celtique ont eu la même ori- 
gine que le sanscrit : nous dirions de plus que 
f ancien persan devrait être compris dans celle 
famille, si c'était ici }e-lieu de discuter ce qoi 
a rapport aux antiquités de la Perse. 

Les caractères qui servaient autrefois à 
écrire les idiomes de rinde,s'appelaient nâgari 
d'après la ville de Nagara^où ils avaient été 
inventés ; et on fesait précéder ce nom du mot 
déi^a^parce qu'on croyait que la divinité même, 
parlant du haut du ciel , en avait ' prescrit 
Tarrangeraent. Par le changement des lignes 
droites en lignes courbes , ces caractères ont 
éprouvé à peu près la même variation dans 
leur forme , que les lettres culiques lorsqu'on 
les a transportée? de l'Ethiopie d^ns l'Inde: 



itnaîs on se sert encore des caractères dévani^ 
gari dans plus de yingt royaumes, depuis les 
environs de Cashgar et de Khoten jusqu'au 
pont de Rama , et des bords du Sindku jus- 
qu'au fleuve de Siam. L 

Quoique les élëgans caractères dépanâgari ■ j 
ne soient pas si anciens que ceux qu'on voit 
dans les cavernes de Jarfisandha , je ne puis 
ïn'empêcher dé les croire dérivés du même ^ 
prototype que les lettres quarrées des Chaï- n 
déens , qui ont servi pour la plupart des livres" 
hébreux ; et je pense même que les caractère» ' 
indiens et arabes en sont également tirés, Oa 
ne peut guère douter qu'elles n'en viennent 
aussi, les lettres phéniciennes, d'après lei* 
quelles on a composé l'alphabet grec et ^a^' 
phabet romain, en y fesant beaucoup de chaik* 
gemens ; et enfin les inscriptions de GanâraK| 
dont vous possédez actuellement une copîtt 
exacte , semblent écrits en caractères déçanét 
gari et en caractères éthiopiens , qui ont be* 
coup d'analogie les ims avec les autres , 
parce qu'on les écrit également de gauche 
droite , soit par la manière singulière dont 
y lie les voyelles aux consonnes. 

Ces observations sont d'accord avec Topï* 
rtion d'un grand nombre de persomies , qui 



croient qve tous les symboles des sons qni , 
sans doute » ne furent d'abord que de gros- 
sières esquisses des objets dont on parlait, ont 
en une origine commune. Les symboles des 
idées f lesquels sont à présent en usage à la 
Chine et au Japon » et qui le furent vraisem- 
blablement autrefois enEgypte et aa Mexique» 
sont d'vxm nature toute différente : mais il est 
à remarquer que dans la grammaire chinoise» 
Tordre des sons est presque le même que dans 
la grammaire du Thibet , et ne diffère que 
très -peu de celle que les Indiens regardent 
comme une invention de leurs dieux. 

Je ne m^étendrai pas beaucoup sur la reli- 
gion et la philosophie des Indiens ; car si Ton 
voulait faire connaître parfaitement ces deux 
objets , chacun exigerait au moins un volume 
séparé. U sufHt de dire ici ce qui peut être 
avancé sans contradiction , c*est que les In- 
diens sont les adorateurs des mêmes déités 
qui, sous «différens noms, ont été révérées 
dans Tanciemie Grèce et en Italie ; c^est qu^ils 
professent ces maximes philosophiques que 
les écrivains de TAttique et de l'Ionie ont 
parées de toutes les beautés de leur langue 
harmonieuse. 

X>\ia côt^ nous voyons le trident de Nep<- 
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tune , l'aigle de Jupiter , lés compagnons chè- 
vre-pieds de Bacchus , Tare et les flèches de 
r Amour , et le char du Soleil ; de l'autre nous 
entendons les cymbales de Rhée , les chan- 
sons des Muses, et les contes pastoraux de 
TApollon Nomien. Dans des lieux plus retirés, 
dans des bosquets , dans des écoles , nous 
trouvons les Brahmes et les Sarmanes , cités 
par Clément d'Alexandrie^ qui tantôt dis^ 
putent avec toutes les formes de la lo^que, 
tantôt s'entretiennent de la vanité des plaisirs, 
de l'immortalité de l'ame, de son origine cé- 
leste, de ses erreurs, de sa dégradation» et 
de son retour à sa source. 

Les six systèmes dont les principes sont 
expliqués dans le Dersana Sastra , compren- 
nent toute la métaphysique de l'ancienne 
académie , du lycée et des autres écoles 
d'AthènjBS. On ne peut lire le Védànta et les 
beaux commexitaires qu'on y a ajoutés , sans 
croire que Pythagore et Platon ont tiré leurs 
sublimes préceptes de la même école que les 
sages de l'Inde. 

La doctrine et la mythologie des Scythes 
«t desHyperboréens, se retrouvent aussi dans 
les contrées de l'orient. Worf ou Odiriy dont, 
suivant les historiens du nord, la religion] 
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fut portée dans la Scandinavie par un peuple 
étranger, est yraiseHiblcd)lement le même 
que Buddha^ Les rites de Buddha passèrent 
dans rinde à peu-près dans le même temps ; 
mais ils ont ëtë introduits plus tard chez les 
Chinois 9 qui ont adouci le nom de Buddha 
en le prononçant Fo. 

C'est ici le lieu de déterminer un point 
important dans la chronologie des Indiens* 
Les prêtres de Buddha ont laissé au Thibet 
et à la Chine , des écrits qui marquent l'épo- 
que de son apparution réelle ou imaginaire 
dans cet Empire ; et des missionnaires chré- 
tiens et quelques autres savans , ont comparé 
cette époque avec notre ère. Couplet, Giorgi, 
Deguignes , fiailly diffèrent un peu dans leurs 
opinions à cet égard ; mais celle de Couplet 
paraît la plus juste. £n prenant le milieu entre 
les quatre dates qu'ils indiquent, on trouve 
que la naiss£mce de Buddha , ou la neuvième . 
grande incarnation de f^ishnou ^ eut lieu 
1014 ans avant la naissance du Christ, c'est- 
à«-dire , 279g ans avant le moment (i) où nous 
écrîvpns. 

L,es Cachemiriens qui se vantent d'avoût 

(1) JEn 1785. 
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ya ^escendire Uïiddha parmi eux , prétcDdent 
qu'il parut mK la tçrre deux cents ans après 
Cm A»^,r Apollon indien, qui joua un si grand 
^ole d^ns. 1^ guêrye du MahabharaL Si un 
éljmologîste avançait que les Athéniens ont 
ajouié à kur histoire poétique Texpulsiou de 
Pandion et le rétcd)Usseraent d'Egée, d'après la 
fahle orientale de Pandus et Yudhïsthir, uoms 
qu'ils ne pouvaient prononcer , je me garderas 
bien de rire de cette assertion; car il est certain 
€[ue le Pàndumandel est appelé par les Grecs 
le pa)^3 de Pandion. 

Nous avons déterminé une autre époque 
intéressante , en plaçant le siècle de Chrishna 
près de trois mille ans avant le temps où nous 
vivons; et comme les trois premières incar- 
nations (i) de f^ishuou n'ont pas moins de rap- 
port à mi déluge universel, auquel échap- 
pèrent seulement huit personnes , que la qua- 
trième et la cinquième incarnation n'en ont 
à la punition de l'impiété et à Thumiliation 
de loi^eil , nous pouvons assurer que la 
seconde, c'est-â-dire Vâge d'argent des In- 
diens, n'a eu lieu qu'après l'édification de la 
tour de Eabel et la dispersion des peuples. Il 

( i ) Les Indiens les appellent l^Av&iitrêê* 

sie 




(^7) 
ne nom reste donc qu*un obscur intervalle 
cTénviron mille ésiSf intervalle rempli par 
rëtablissement des nations » la fortdation des 
^tats 9 et la civnisâtîon des sociétés. 

Les principaux dieux qui parurent sur I9 
terre dans le cours de ces mille ans, sont 
nonmiés par les ïndiens Ràtna » mais ils leur 
donnent diverses épitbètes. L*un de ces dieux 
ressemble beaucoup à fiacchus , que les Grecs 
appellent le vainqueur de Tlnde ; et ses con- 
quêtes ont été le sujet de plusieurs poèmes in-, 
diens. U était , dit-on, le descendant de o^r/a^ 
c>st4-dire dii Soleil y Tépoux de SUà , et la 
éls cTune princesse nommée Caùselyâ. Il est 
assez singulier que les Péruviens, dont les 
Iiicas se vantaient aussi de descendre du So- 
leil , appelassent leur principale fête Hamo' 
sitoa. Aussi nous avons quelque raison da 
croire que l'Amérique méridionale a été peu- 
plée par la même nation qui a porté dans le 
fond de TAsie orientale les rites et Thistoirô 
fabuleuse de Rama. Ces rites ejt cette histoire 
«ont extrêmement curieux. Quoique je ne sois 
nî de l'opinion de Ne0lony qui croit que Tanr 
cienne mjthologîe ne contient que des vérités, 
historiques revêtues des omemens de la poé- 

3 17 
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sie; ni de celle de Bacon ^ qui pense qu^elIe. 
consiste seulement en allégories moredes et 
métaphysiques^ ni de celle de Bryant^ qui 
ptëtend que toutes les divinités du paganisme 
ne représentent que les différens attributs du 
soleil , et les ancêtres de ceux qui les ont in* 
ventées; quoiqu'enfin je m'imagine que tout 
le système des fables religieuses a , comme le 
Nilf différentes sources, je nepeux m'empê- 
cher de convenir qu'une des grandes causes 
cle toute idolâtrie , dans les quatre parties du 
mond^ est la vénération qu'a inspirée aux 
hommes ce vaste globe de feu, qui semble 
être le dieu de l'univers ; et je pense aussi 
que les hommes ont souvent érîgé en dieux, 
et en descendans du soleil et de la lune , les 
chefs et les ancêtres vertueux que la mort leur 
avait ravis, sur-tout les fondateurs des Em- 
pires, les législateui's , les guerriers célèbres. 
Les restes d'architecture et de sculpture 
qu'on trouve dans l'Inde , et que je citerai ici , 
non comme des exemples de ce qu'ont été 
ces arts , mais conune de simples momimens 
d'antiquité, semblent prouver qu'il jr a eu 
très-anciennement des rapports entre ce pays 
et l'Afrique. Les pyramides d'Egypte, les 
slatues colossales décritee par Pausanias et 



(»59) 

par (Taatres auteurs » le Sjphinz» l^Hermès (i) 
si semblable au f^aràhài^àtar ^ c^est-a-dire^i 
^shnou sous la forme d*un sanglier , décèlent 
\fi goût et la mythologie de c6s hommes infa- 
tiguables qui ont creusé les vastes cavernes 
de Canàrah^ et à qui Ton doit les divers 
temples et les statues de Buddha^ ainsi qu9 
les nombreuses idoles qu*on tire du sein de 
la t^rre k Gaya et dans les environs. 

Les caractères gravés sur les monumens de 
llnde sont, comme je Tai déjà observé*, en 
peMie indiens et en partie éthiopiens. De tous 
ces faits certains on doit copclure que le même 
peuple s*est établi dans l*£thiopie et dans 
l^Indostan. On peut ajouter » a Tappui de cette 
opinion 9 que les montagnards du Bengale et 
du fiahar ressemblent singulièrement par la 
figure 9 sur-tout par Im lèvres et par le nez p 
aux modernes Abyssins, que les Arabes ap- 
pellent les enfans de Cash. Suivant ce que 
rapporte Strabon , les |inciens Indiens ne dif- 
féraient des Africains que parce qu*ils avaient 
les cheveux longs et fins , tandis que ceux des 
autres étaient crépus et laineux (2); différence 

(1) Hermis canif. 

(^) Strabon ne poariit » mdi doutt , parler que dea 



(i[ii][ ^roVietit jirîiicipaîèiîierit , sînon tout -à-* 
feit , (te ce qiie bhez les lilis Vatmosphèi*e est 
hami^ et chez leà/ïutre^ sèeHe. Leschotondes 
cjoi , suirâiit les ctôrthàiôsaltices pëû étendue 
des dneîfens , recéVaîent les premiers rayon^ 
du soleil levant , soht d^ipelës pai? Apulée ^rii 
et EHopiens; et patr-^Ià il veut certainement 
désigner Certaines nations de llnde. î^ous 
voyons Souvent des figures de Buddhd qui 
représentent cette divinité Ivec des cheveux 
frisés, et telfe qu'ij lés avait sans doute natu- 
rellement. 

Il est bien mdîietireux qu'on ait si long- 
temps riégligé c^ Siipi éàètta y ou Collectîoil 
^es TMités sur les alrts et métiers. Cette né- 
gligence est cause qu'en n'aptus que quelques 
fragmens de ce livre, qui devait contenir des 
înstructidhs précieusesifUr la tekitur^,la pein- 
ture et la métallurgie. Mais les travaux de la 
fiavefte et de raiguillé indiennes' ont été gé- 
flérafement célébrés; «t il est très -probable 
que lia belle mousseline n'a été appelée Sihdon 
qu'à catlse de la rivière i#ès de laquelle on 

"'.' • ■ . . ■ ^\v:'- ■ 

habitans de la basse Ethiopie ; car , suivant: divers 
Toyageurs , les habitans de la haufe Ethiopie , â$ésr»i- 
4i»e lei Aby^siit6^ araieht les chevaux longs et lissât. 



la jtîssaît.avec le plus de pCTfeçtîqu.Xp.Çe>3jple 
fje la Êolchide fÇ^él^it.aa^s^ çend|j f^^eilx pa^ 
ce genre* de manufacture { et les Eg^pû^Uf^ 
l'étaient encore plps,,ain4 q.ue nous l'appren- 
nent plusieurs passages de récriture , et ^^ur-y 
tout un beau cJjapitre d'Ezpchiel , pQi>tpuan| 
TapperçU le plus authentique de l'ancien cpm? 
merçe , dont Tyr était le principal marphp'. 

De temps inimémorial les Jndiens ont fa? 
briqué la sqie ; et cependant oï\ en fait cpm-^ 
munénjent honneur aux habitant (Je l^ Serpque 
ou du Tancîit , paripi le§qpeU ■ il est ass;ez 
vraisemblable que le mot iî^^r^que les Grecs 
ont appliqué aux vprs à soie , signifiait dç l'or^ 
comme il I^ signifie encore au "tlubett 

Tout semble pro^ver-que^çlès les premier* 
âges du monde, les Indiens étaient auss^ u^ 
peuple commerçant. Dan^ le premier de Jeurf 
livres sacrés , qu'ils prétendent lem* ^voif étç 
révélé par Mena , il y a plusieurs milIio|if 
d'amiées , on trouve un passage très-curieux 
sur l'intérêt de l'argent , sur la fixation de cet 
întérêt ^n difféifens ^ as , à l'exception de cevi^ 
où il y a risque de wer, exception qv.e \% 
bon f.ens approuve j-et quç |e commerce exige 
absolument , mais que la jurisprudence an- 
glaise n'a admise que depuis Iç règae d« 
Charles I^^. 17. 
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tiCS auteurs grecs nous ap^ennait ^e les 
Indiens étaient le plus sage des peuples; et 
il est certain que leur morale est sublime. Ib 
ont conservé leur N^iti Sastra (z) , ainsi que 
les fables de yishnuserman y que npu9 appe- 
lons ridiculement les Tables de CUpqy^et qui 
sont» sinon là plus ancienne » au moins la plus 
belle collection d'apologues qu'il y ait au 
inonde. Dans le sixième siècle de l'ère ché- 
tîenne » ces fables furent traduites du san^^ 
scritf par ordre de Buzerchumihr (2) » qui, 
de premier médecin , devint visîr du grand 
^nàshirepàn ; et elles ont passé sous divers 
noms dans plus de vingt langues. Leur titre 
' original est Hitôpadésa , cVst-à-dire Instruc\ 
tion amicale. Gomme il est très -douteux 
qu'Ésope ait existé, je suis porté à croire que 
les premières fables morales qui parurent 
en Europe , venedent de l'Inde ou bien de 
l'Ethiopie (3). 

fi) Les Anglais appellent les a^es qui ont rappcMr^ 
à ces sortes de c^ ^contracùs^anùimes , et les Fran- 
çais les nomment c'ontracts de grosse. 

(x) Ce nom signifîe Brillant comme le soleil • ' 

(3) Les Grecs ont dit qu^Esope était Phrigien ; et 
les Arabes prétendent quil était Abyssin. 



* Le% Indiens se vantent de trois inventions , 
tontes trois vraiment admirables. La première 
€5t Part d*instruire par apologues ; la seconde ^ 
le calcul dëcimal » maintenant adopté pat 
foutes les nations civilisées ; et la troisième la 
)eu des léchecs» sur lequel ils ont quelques 
traita fort curieux: mais si les nombreux 
ouvrages qu'ils ont conservés sur la gram- 
maire 9 la logique» la rhétorique » la musique» 
étaient tradmts dans une langue généralement 
connue t on verrait qulls ont bien d^autres 
droits au titre d^inventeurs. Leurs poésies lé« 
gères scmt agréables et élégantes ; leurs poëmes 
épiques pompeux et sublimes. Leurs Puranas 
contiemient uqe* suite d'histoires mythologie 
ques en vers blancs » depuis la création du 
monde, jusqu'à la prétendue incarnation de 
Buddha. Leurs f^edas^ autant qu'on peut en 
juger d'après l'abrégé intitulé Upanishat , 
sont remplis de graades idées métaphysiques , 
et de maghifiques discours sur l'existence et 
les attribut\âe Dieu. 
* Le Chereca^ïe plus ancien livre de méde- 
cine des Indiens, est, dit-on, l'ouyriage de 
«ftVa,- car dans leur Triade ils attribuent au 
moins on de leurs livres sacrés à chacune de 
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leurs dëîtés. .Quant aux ouvrages copippf ëd« 
suivant les Ind^çns,par dqp*horanies (de leup 
nation, sur Thistpire et sur 1^ géographie, 
ouvrage^ qui, à ce qu*on prétend, e^stei^ 
ejicorç dans 1^ royai^mé de Cachemire , ilm'ç 
ët^ juscju^à présent impossible de me les pror 
curer. J'espèye que leurs écrits sur Tastro- 
homie et les mathématiques cesseront bientôf 
d'être un mystère. On les trouve facilep^ent i 
et rimportance ti'en pgut être difut^use. 

Les Indiens ont eu , dit^-on , ui| phifosopliç 
dqnt les puyragçs contiennent un sy^tj^ij^p de 
l'univers , fondé sur le principe de r^ttraptjpii 
et de 1^ positipn centrale du soleil , et jl fut 
non^mé ^avan [^cli^ryq , parce qu'il yPJç^r 
gea dans Plongé. Si cela est yr^ , il peut ^yfiif 
été un de ceux qu^ conversèrent avec Bytbar 
gore. Mais ce gui e§t bî^ntertain. c'est xru'îl 
existe un livre sanscrit sur r^strpnon;iie , int^ 
tulé Yavana Jatica^ titre qui signifie l^Sjectç 
Ionique. 11 e>t égalemçnt sur que Igs pqiç^ dp^ 
planètes et des étoiles zodiaQ^ps, qfle |gs 
Arabes enipruntèrent des Gr^ecs * et qi^e npus 
retrouvons cjans les plus anciens liyres dç 
riiidiE^ . furent orîeînairemeni: inventés par la 
nation in^meijse gt hardi^ qui ^ peuplé rin4^ 



fit I^ 6r£ce 9 ctit^ue P^is dç GafÂl^/âar^ctâpife 
de cette manièjre ; 

<« Elle fut ia premi^e q^i dQi79fta le vusta 
»>• Océan , et transporta dçs mi^i^ohaadises ju&- 
w ques sur des bords ignorés ; cette nation qui 
» la première aussi observa les étoiles, connut 
» leur marche ^ et leur donna des noms ». 

Des observations rapides que je viens de 
faire et auxcpielles on pourrait donner bien 
plus d'étendue 9 il résulte que les Indiens ont 
eu des relations très-anciennes avec les Perses, 
les Ethiopiens , les Egyptiens , les Phéniciens, 
les Grecs ,les premiers habitansde l'Italie, les 
Scythes , les Celtes ,Jes Chinois , les Japonois, 
les Péruviens ; et comme il n^y a point de rai- 
son de croiçe qu'ils soient issus d'aucun de 
ces peuples ; ni qu'aucun de ces peuples soient 
issu d'eux , nous pouvons hatdiment conclure 
qu'ils sont tous également sortis d'un autre 
pays. Je tâcherai de faire connaître dai>s les 
discours sui^tans quel peut être ce pays ; et 
j'ose me flatter que mes recherches et celles 
de mes collègues produiront plusieurs décou- 
vertes utiles, quoique le départ de celui (i) 

( i ) Mr. Charles "^'ilkins yeuait de s'eail>ar5ucr 
pour r£urope« 



qui le premier a ouvert la préciense mine ^e 
Id littérature sanscrite , nous prive de bien de 
savans éclaircissemens sur le langage et les 
antiquités de Flude. 



DU ROYAUME 

DE NÉPAUL*. 



XjB rojaume de Nëpaul est situe au nord« 
est de Patna , et à dix ou onze journées de 
marche de cette ville. Pour s*y rendre on tra- 
rerse ordinairement le rojaume de Makwan- * 
pour : mais les missionnaires , et quelques 
autres personnes y pénètrent par le câté de 
Bett^a. Jusques à quatre journées du Népaul 
on marche dans la plaine et on trouve une 
belle route ; puis on gagne les montagnes , où 
le chemin est étroit^ diflicile et même dan- 
gereux. Là le pays est connu sous le nom de 
Tériani. L*air y est très-insalubre depuis la 
mi-m^ jusqu'à la mi -novembre; et les 
personnes qui y passent daris ce temps -là/ 

* Ces détails ont été fournis par le P. Joseph (a) , 
préfet italien de la mission Catholique , et rédigés 
par Mr. John Shore, membre de la Société rojale 
de Calcutta. 

(a) Oa Gidseppe. . 
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sont attaquées d'une maladie qu'on appelle 
istul^ et 'qui est une fièvre putride presque 
toujours mortelle. Les plaines sont exemptes 
de ce fléau. 

Quoique le chemin soit , comme j,e viens 
de Tobserver , étroit et incommode dans les 
montagnes , et qu'on soit obligé de traverser 
plus de cinquante fois la rivière , il, faut 
avouer que lorsqu'on est rendu sur la dernière 
de ces montagnes , et qu'on n'a plus qu'à des* 
cendre , on jouit de la perspective la plus 
agréable. Le pays de Népaul se présente 
comme un vaste amphithéâtre , couvert de 
villes et de villages ;bien peuplés. La pleine 
a environ deux cents milles anglais de çir- 
. conférence. Elle est un yieu irrégulière , et 
environnée de montagnes qu'il faut nécessai- 
rement traverser pour j^ arriver iet pour eu 
Sortir. 

Au milieu des villes qui s'élèvent dans cette 
plaine , il y en a trois principales , chacune 
desqudles a été la capitale d'un royaume in- 
dépendant. La première est située au nord de 
la plaine , et se nonj^me Cafhnnindu* Elle 
contient environ dix-huit mille maisons ; et 
l'État qui en dépend a une étendue de dou2e 
à treize journées de marche du sud au nord, 
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où il est borné par ïe Thîbet/ It n'est guère 
moins vaste de l'És* à l'ouest Le Roi de 
Cafhmândù avait toujours environ cinquante 
mille hommes de troupes à son service. 
La seconde ville est appelée Li^/î^ Pattan. 

Elfe s#trouve au sud-oùest de Gàt'hmândû. 

» 

J'y* ai téisidé quatre ans, ej: je sais qu'elle 
contient près dfe vingt-quatre mille maisons! 
Les limites méridionales de ce royéume sont 
à qu^e journées dé la capitale , et borpent 
le Makwanpour. 

^ La trbisîèihé ville i'âppelle Whàtgéufi , et 
est située à l'orient de Lélit Paûdn. Il y a 
environ dôiizé mille femîllés. Son territoire 
à'étend vers TE^ à cinq ou six journées de 
fnarche ; et il est lîmitroplie avec celui d'une 
nation indépendante qu'on appelle lés Ciratas^ 
et qui n'a aucune espèce dé religion. 

Indépendâmfnent des trois principales villes 
dont je viens de parler , il y en a beaucoup 
d'autres moins considérables , mais fortifiées. 
Celles de Tïmi et de Cipolî ont' chacune jus- 
qu'à huit mille maisons et sont très -popu- 
leuses. Toutes des vitleè, grandes ou petites , 
sont bien bâtie^. Les niaisonsy sont de brique 
et ont de trois à quatre étages , dont , à la 
vérité, le plafond est peu élevée les portes 



et les fjgnêtfe^ mit de la rj^idarîté et mèsm 
de l'élégance, he» hies , toujours pavées , soit 
en brique^ soit en pierre, ont assez de pente 
pour rendra facile Técoulement des eaux^ 
Dans presque toutes^les rues des capitales on 
i^oit des puits ou^es* fpntaines en pie V ^vec 
des canaux de la même minière , qui portent 
Teau dans tous les endroits où elte peut être 
nécessaire* 

Chaque ville a de grands Varandàs carrés^ 
et bien bâtis pour recevoir les voyageurs. Ces 
yarandas sont, appelés^ IPali^ et on en trouve l 
ainsi* que des puits » da^s plusieurs enduits 
du pays. U j a aussi en dehors de toutes les 
grandes villes des réservoirs carrés , rev^us 
de|[ brique et remplis d'eau , dans lesquels on 
descend par un escalier commode , lorsqu'on 
Veut se baigner. Un de ces bains qui est près 
de la ville de Gat'hmândû a au moins deux 
cents ]^eds de long sur chaque face, et est fort 
bien construit.^ 

H y a deux religions différentes dmis le Né- 
paul. Ceux qui professent la première et la plus 
ancienne^ se distinguent soUs le nomt de fia- 
ryésu. Us arra client tous leurs cheveux, se vê- 
tissent d'une grbs^ étoffe de laine rouge, et 
jporteat^un bonnet de la même étoffe. Ils sont 
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RigsrdÀ oomne une espèce d*oidfe monasti- 

que» parce qu*ik ne peuvent pu se marier^ 

non plus cpie les Lamas du Tibett d^où leur le» 

ligian est originaire. Cependant les fiaryësus 

ne se soumettent pas too^A cette loLIb(»it de 

vastes couvents t où chacun occupe un apparu 

tement séparé. Os célèbrent des fttes régu- 

lièrest dont la plus solemnelle appelée yàirâ^ 

dure un mois etmême plus long4emps9 si le 

roi le désire, La cén&nopie de cette fête oon* 

siste à promener sur un grand char, richement 

orné et co^ert de cuivre dire, une idde 

connue à LélU^PaUan^ sous le nom de Ba- 

QHERO (i). Le roi et les principaux Baryésus 

se tiennent autour de oette idol% et les hahi- 

tans traînent presque tous les jours son char 

dans quelque partie de la ville. Ce cortège est 

accompagné d*un grand nombre d^instrumens 

qui font un bruit épouvantable. 

L'autre religion, beaucoup plus répandue 
que celle des fiaryésus^ est la religion des 
firahmines. Elle a les mâmes pratiques que 
dans l^Lulostan » si ce n^est que dans ce dernier 

( }) l'imafîns que c'en un nom dt BAa§pvai ou 
Cris/m^ : mais Dhmrga €ii MahéuUva, «t Bafri ovt 
yajri signifie le Tonnan^^ 






itiêî&\i^4 oftt AJopfté ifti gifaMl Aambré dé préju- 
géîTjét sWït devenus riioihs rigoureirx obser- 
Vëtétftï'dfe Mùrâ flWiqtièrf usa^s; Dàils lé Né- 
•çfaixA y où je h'àî vu fTetiAiè Mtîsuhttân qii'uti 
inWôïKLrtYt OàttîïèàOTÎièri'i là»i^eKgiôfidi^rincïe 
s'ôSt Ôofïsérvéê dins ^À plûi jgrandé pureté. 
Chaque jour dé mois y éSt déslgrlë par son 
rttim safcré^ èf ôti^ îé cél^ïté dëhs les tetoples 
par Ife^pWètféâ et }ei ^crîfîeeV cfué^eiîcrit lâ 
l6i. Les teïîiples'cfes Vfllesi dti Nëpatiï sôntpix)- 
prirtîontiëiïient tti ylîtfe gi^nd nouSreque les 
é^He» qu'oti'Vôit dfflis les citë^ les j*uë jeti- 
fdées (te l'EtCfôpé. Il f en a où Farchitecturt^ 
bidletine a ddpojé ioiJfe sa magnificence, et 
cpii ont coûté 4es sommés immenses. Ony voit 
jusqu'à quatre ou cinq coupoles quarrées, et 
quelques-unes de ces coupoles sont, ainsi que 
les portes et les fenêftres, ornées de cuivre 
dcnrë. 

J'ai logé à Lélît-Paftah tout prèà du temple 
de ridolé Bâghero , ef je .^uis certain que ce 
tempte eôiltënàît bien plus d'ùr, d'ârgëiiletde 
pierreries que le palais du roi. On voit aussi 
beacKxnitp de pe'tits temples, en dehors desq|itels 
il y a un éscdlier si étroit , qu'il ne peut y moai- 
ter qu'une seule persomieà-la-fôispourenlaîre 

le 
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le tour. Quelques-uns de ces petits temples sont 
carrés 9 d'autres* hexagones ; ils ont deux ou 
trois étages soutenus par des colonnes de mar- 
bre ou de pierre 9 parfaitement bien polies» et 
touà les ornemens en sont dorés, et élégamment 
travaillés suivant le goût du pays. 

Il me seml>le que si les Européens fréquen- 
taient le Népaul , ils pourraient prendre de jolis 
modèles d'architecture dans les petits temples 
népanliens » et sur- tout dans deux qui sont à 
Lélit-Pattan dans la grande cour et en face du' 
palais du roi. On voit quelquefois en-dehors < 
<ies temples, dcjs colonnes d'un seul bloc et de 
vingt à trente pieds de hauteur , sur lesquelles 
^ont placées des idoles superbement dorées. Le 
^lus gr;and nombre des temples a dans lie mi- 
lieu des quatre câtrés qëi les divisent , un 
grand escalier en pierre , et au bout de T^sca- 
lier , il y a d^ chaque côté un r^ng de pierres 
proprement taillées. 

On ne doit pas oublier de dire que les temples 
du Népaul non-seulement ont en-dehors de 
grandes cloches qu on sonne pendant les exer- 
cices de dévotion et dans des occasions parti- 
culières^ mais que le dedans de plusieurs cou- 
poles est garnji de cordons aiuquels pendent 

3 ** 



des clochettes , à environ un pied de distanoe 
l'une de Tautre, et qui, lorsque le vent les 
•frappe 9 font toujours un grand tintamarre. Les 
superbes temples qui sont dans les gi^andes 
villes /n'empêchent pas qu'on n'en ait aussi 
dans les châteatbc. 

A l'orient dfe Gat'hmândù , et à environ trois 
milles de cette ville, il y a un lieu nommé 
Tolou , près duquel coule une rivière que les 
,Népauliens regardent comme sacrée. Aussi 
" quand les principaux personnages du pays se 
croient près de mourir, ils ne manquent pa 
de se faire transporter en cet endroit; et Ton 
y à bâti un temple qui égale pour la magni* 
ficence et pour les richesses , les plus beaux 
de la capitale. 

Suivant la tradition., il y a deux ou trois 
endroits du Nëpaul , ou l'on a enfoui dans la 
•terre des trésors considérables ; et je crois que 
Tun.de ces endroits est Tolou, Toutefois, on 
prétend que personne ne peut toucher à ces 
trésors, excepté le roi, encore n'est-ce €çîm 
dans les occasions les plus urgentes. Voici de 
quelle manière on s'y est pris pour accumuler 
ces trésors. On a détruit de fond eu comble 
.les temples qui avaient été excessîveraent en 
richi* par les dons multipliés du peui>l9t&H'<^ 
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èti a tiré les pierreries » Tor, l'argent et le 
cuivre doré^ déposes dkns les daveaux. 

Tandis que j'étais dans le Népaul, Gain^ 
préjas , roi de Gaf hmândù , manquant d'ar- 
gent pour l'armée avec laquelle il se défendait 
contre Prit'hwinârâyân , fit faire la recherche 
du trésor de Tolou. Ses gens fouillèrent très- 
avant dans la terre , et ne parvinrent pourtant 
qu'au premier «aveau, d'où ils tirèrent la va* 
leur d'un lac dé roupies entîuivre doré, avec 
quoi Gainpréjas paya ses troupes. En outre les 
ouvriers employés à la fouille du trésor, en 
détournèrent une grande quanfité de petites 
figures d'or ou de cuivre doré. Je suis bien 
certain de cela , car un Jour que je me prome- 
nais seul dans la campagne , je rencontrai un 
pauvre homme qui m'offrit de me vendre une 
petite idole d'or ou de cuivre doré , qu'il ca»- 
chait sous son bras, et qui pouvait peser de 
cinq à six siccas ; mais je refusai de l'acheter. 

Les gens de Gainpréjas n'avcûentpas achevé 
de vider le premier caveau de Tolou, quand 
l'armée de Prit'hwinârâyân y arriva, s'em- 
para de l'endroit où était déposé le trésor, fer- 
ma la portedu caveau , et remit sur cette porte 
toilt le cuivre qu'on en avait ôté. 

A trois milles à l'ouest de la grande ville de 
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tëlit-Pattaii , est le çhâïeau de fianga , où Ton 
a bâti ou très-teau te«ifde. Avant moi , aucun 
missionnaire n'avait péi)éil*e dans ce château ^ 
parce que les gens qui le gardent sont si 
scrupuleux , qu'ils n'y laissent entrer que les 
hommes qui sont nuds pieds ; et les mission- 
naires ne veulent pas domier cette marque 
de respect pour de, fausses divinités. Cepen- 
dant le château étant tombé%au pouvoir des 
habitàns^de Gorc^hà, et celui qui commiandait 
dans le château et dans les deux forts situés 
près dû graiid chemin ^ se trouvant lié d'amitié 
avec les misSiotmaires , il m'invita à lui ren^ 
dre visite , et à lui do»ner quelques remèdes 
pour lui et pour quelqu'un de ses gens. J'allai 
donc le voir, et j'entrai plusieurs fois dans le 
château , sans que les gardes osassent me 
faine décha^ssOT. Un jour que j'étais chez 
ce comm«ttid2UTt , il eut besoin d'aller au 
Varanda, situé à l'extrémité de la grande 
cour en face du temple. Tous les officiers sou- 
mis à ces ordres étaient assemblés là , et l'on 
y avait déposé toutes les choses précieuses qui 
dépendaient du temple., X« cconmandant-desi- 
rant de me parler- avant que je ^quittasse le 
châjeau ^ me fit dire d'aller le joindre dîaJËs le 
Varanda.Cela fut cause que j'eus oocasicm de 
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voir le temple. Je traversai la grande coar qui 
est sur le devant : elle est pavée en marbre 
presque bleu^et arti%lement mêlé de fleurs en 
bronze. Celle magnîRcence m^étonnat et je 
ne crois pas que TËurope ait rien de compa- 
raye en ce genre. 

Mais les temples du Në|)au} ne sont {>as les 
seules choses curieuses qu'offre ce |)a>'s. Dans 
le jardin royal de Cat'hmàndùf il y a une 
grande fontaine , on Ton voit une idole a|)|)elëe 
Narayan. Cette id<ile est couronnée et dans 
Tattitude d*une personne endormie sur un lit 
qui semble floller sur les ondes, et Tidole et 
le lit sont de pierre bleue et d'une (grandeur 
colossale ; le tout a au moins vingt )>ieds de 
long, sur une largeur proporliomiëe , et est 
fort bien travaille. , 

Dans la muraille qui est sur le devaht de la 
cour du ^lais du roi de (jat'bmandii , on voit 
une fnerre d'environ c[uiiize pieds de long et 
de quaire a cinq ])ieds d'épaisseur ; cette pierre 
est percée de quatre trous également éloignés 
les uns des autres, et dans lesquels on a soin de 
* verser de l'eau, pour qu^elle coule dans la cour 
du palais. Il y a auprès de la pierre une ëcliede 
par où montent les gens qui veulent aller hnîre. 
Mais ce qui rend i^attie pierre assez c^urieuse ^ 
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e^est q[u*elle est couverte de caractères et de 
mots difTérens. U j en a dans récriture et la 
langue du pays ; il y en a de thît|[^ains 9 de per- 
sans, de grecs , et de plusieurs autres espèces; 
et enfin on, lit dans le milieu ces trois mots: 

AVTOMNE WINTER LHIVERT (l). Au|ilQ 

Népaulien ne sait comment ces mots ont été 
graves là ^ ni n*a entendu dire qu^il soit venu 
des Européens dans le pays, avant les mis- 
sionnaires qui y pénétrèrent au con^mence" 
ment de ce siècle. 

LsL montagne de Simbi^ qui est à un nulle 
au nord de Gafhmândù, contient les tom- 
beaux de divers Lamas thibétains , et de quel- 
ques autres principaux personnages, de la 
même nation. Ces monumens sont de diffë- 
rentes formes. Il y en a deux ou tçois qui s'é- 
lèvent* en pyramide et sont couverts d'orue- 
mens ; aussi les distiugue-t-on de trè^loin. Des 
pierres qu'on voit auprès portent beaucoup 
de caractères qui ne sont probablement que 

(i) On voit que -ce sont les noms firançais de deux 
saisons, dont le dernier est mal orthogropliié, et qu un* 
mot anglais les sépare. Il 7 a apparence .que c'est 
Touvrage de quelque Népaulien , ou de qiielqu*auire 
Indien, qui avait fréquenté des Européens et appris 
^^uelquci mots de leurs langiies<(ffoMdi» Tréulueieur). 
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)6s ëpitophe^ dés personnages dont les ceudi eà 
reposent en ce lieu^ 

\ Les Népauliens regardent 4a montagne de 
Simbi comme sacrée ^ et s'imaginent qu'elle 
eist particulièrement protdgée par leurs idoles* 
.D'après ces idéas superstitietjses, ils n'ont ja« 
mais songe à y placer des troupes pour la dé* 
fendre , quoique ce soit un poste d'une grande 
importance.NMeds pendant la guerre qui eut 
lieu entre Prit'hwinârâyâii et Gaînpréjasi, des 
soldats du premier, poursuivis par les enne- 
mis , se sauvèrent sur cette montagne , et ne 
redoutant rien de lecr^ idoles protectrices , ils 
y construisirent quelques fortifications , non 
pour défendre le lieu ,^ mais bien comAe ils^ 
I^Visaient , pour se défendre eux-mêmes. En 
creusant des fossés autour de leur fort, qui 
était peu éloigné des tombeaux , ils trouvèrent 
beaucoup de pièce^li'or ; car les corps des 
grands du Thibet, sont toujours enterrés avec 
une quantité considérable de ce métal. Après 
la guerre , j'allai moi-même sur la montagne 
voir les nionumens dont je viens de parler, 
gr' Je crois le royaume de Népaul très -an- 
cien : il a jusques dans ces derniers temps 
conservé sa langue et son indépendances mais 
les causes de sa ruine sont les querelles des 
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trois roîs qui le partageaient. Après 4a «lottde 
leur souverain, lès nobles de JLélit'^Paitan 
élurent pour roi Gainpréjas , Tun des princi- 
paux personnages du Népaul. Mais au bout 
de quelques annuel , ils lui ôtèrent le gouver- 
nement, pour le donner au rai de fi'hatgan, 
qu'ils ne tardèrent pas à dëpqser de la même 
manière. Le roi qui succéda à celui-ci, fut 
mis à mort par ces inquiets et dangereux no- 
bles; après quoi, ils offrirent la couronne A 
Prit'h winârayân , qui avait déjà pris les arme^. 
Prit*hwinârâjân chargea Delmerden Sah , 
Tun de ses frères, du gouvernement de Lélit- 
Fattan. Ce fut dans ce temps-là que j'arrivai 
dansrie Népaul. Les nobles mécontens de ce 
que Prit'hwinârâyân continuait la guerre, se 
déclai'èrent affranchis de son autorité, et re- 
connurent pour roi Delmerden Sah j qui se 
vit alors obligé de corarottre son frère. Mais 
il fut bientôt détrôné par ceux qui lui avaient 
donné la couronne, et Ton mit à sa place un 
desceiidant des aticiens rois , qui vivait pauvre 
et ignoré à LélU^Paitan. 

Le roi de B'hatgan voulant faire la gue4fc 
aux autres souverains du Népaul , demaâda 
des secours à Prit'hwinârâyân : mais k^ft'MM 
ces de ce dernier /robligèrenl bien toi à teiîOD- 
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œr à ses projets d*agression » et à smiger à sa 
|xopre défense. Alors le roi de Goro*hà pro- 
fita de toutes ces di visioos pour attaquer Gain* 
préjasy dont il avait été le vassal. Ponr s'at- 
tacher plusieurs chefs qui#ésidaient dans les 
montagnes 9 il leur promit « non-seulement de 
les maintenir en possession de leurs terres » 
mais d*ëtendre leurs privilèges et leur auto- 
rité. U fit plus , il s'empara des propriétés de 
tous ceux qui se rendirent coupables de qpel- 
que défeciion envers lui , comme il s'était em- 
paré des états des princes de JUarecajia , dont 
U était parent. 

Dè% que ce monarque fut Inaitre de toutes 
les montagnes qui environnent la plaine de 
IfépauU il descendit ttans le plat pays 9 s'imn- 
ginant qu'il y trouverait mitant de facilité 
qu'il en avait eu sur les hauteurs. Il com- 
mença par mettre le siège devant la ville de 
Ciriipourj qui contient huit mille maisons , et 
est située sur une colline éloignée seulement 
d'une lieue de Cat'hmândù. Mais les efforts 
qu'il fit pour s'en emparer furent inutiles. Les 
habitajis voyant que le roi de IMU^Paiian^ 
dont ils défendaient, ne leâ secourait pa-i, 
«urent recours à Gaînprëias» qui s'avança 
lyec toute son armée , livra bataille au roi de 





Oorc^àf et remporta une victoire compiètr* 
ÏJn frère du roi fle Gorc'hà fut tué en com-* 
battant, et ce monarque lui-même risqua d« 
perdre la»vie, et ne se sauva qu'avec peiiio 
dans les montagiiip. 

Délivrés ipar Gainpréjas » les habitans de 
Ciriipour résolurent de lui donner leur, ville , 
et les nobles allèrent le trouver pour traitée 
avec lui. Mais tandis qu'ils étaient assemblés 
d^jj^ Tappartement de ce prince» ils furent 
tous arrêtés par ses ordres. Il saVait qu'ils 
sMtaient d'abord opposés au vœu des autres 
faabitans de Girtipour » et il voulut s'en venger; 
.Quelques*uns %rent mis à mort dans leur 
prison. Un nommé Danou vanta» fut revêtu 
d'habits de femme ; dljhitres furent couverts 
d'habillemens grotesques » aux frais des nobles 
de LélU'PcUtariy et on Içs proihena ainsi dans 
la ville. Gainpréjas les garda long-temps en 
otage ; mais enfin , il leur rendit la liberté à la 
sollicitation des principaux beibitans. 

Le roi de Gorc'hà désespérant de s*§m- 
parer de la plaine de Népaul par la force » 
voulut employer la famine pour la réduire. H 
fit occuper par ses troupes les passages des 
montagnes , afin d'empêcher toute commpnir. 
cation. Ses ordres furent si sévèrement ,ex4.^ 
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eûtes, que toute personne qu*on rencontrait 
sur le chemin , sok avec du sel y soit même 
avec du coton » était pendue à Tarbre le plus 
voisin. Les habitais d'un village, ayant jfendit 
un peu de coton aux gens de la plaine, furent 
tous sacrifiés de la manière la plus cruelle; oh 
n'épargna péis même les femmes et les enfans : 
et lorsqu'au copimencement de 1769, j'arrivai 
dans le Népaul , je vis , avec horreur , les ca- 
davïfes de tous ces malheureux, pendus aux 
arbres qui boi^daient la route. 

Cependant les projet^^fle l'auteur de tous 
ces meurtres ne réussirent point. Il chercha 
alors à fomenter des dissentions parmi les 
nobles des trois royaumes du Népaul , et il 
^agna plusieurs des principaux de ces nobles, 
en leur fesant prodiguer les promesses les 
plus séduisantes par deux mille firahnynes 
qu'il avag à son service. Quand il crut av^ir 
assez de partisans, il marcha une seconde fois 
à la tête de son armée droit à Cirlipour^ et il 
l'assiéga du côté du nord-ouest, pour ne pas 
se trouver engagé entre les deux villes de 
Cat^hmàndu et de LdlU Patlan. Le siège du- 
rait depuis plusieurs mois, lorsque le roi fit 
proposer au commandant de Cirtipour de se 
prendre : mais le Commandant, siir de la fidélité 



des habitans ,Iuî envoya une flèche à laquelle 
était attachée une réponse* très*in)urieuse. Le 
roi indigné fit aussi^tôt attaquer la place de 
tous q^tés^ clans Tespoîr de remporter. Les 
habitans se défendirent vailiamment; les as« 
saillans furent repoussés; et le roi fut encore 
forcé de lever le siège , après avoir vu perce* 
d'une flèche un de ses frères , nommé Surû- 
paratna. Cependant ce dernier guérit de sa 
blessure, par les soins du missionnaire Mifthael 
Angelo,qui est à présent à Bett'ia. ' 

En se retirant* ée Cirtipour, le roi de 
Gorc'Ui fit marcher son armée contre le roi de 
Lamji , Tun des vingts-quatre rois qui sont à 
Touest du Népaul. Le royaume de Lamji est 
limitrophe de celui de Gorc'hà. Les deux ri'^ 
vaux se livrèrent plusieurs sanglantes batailles^ 
et fuirent par entrer en accommodement^ 
après quoi le roi de Gorc'hà donnai son frère 
Stiruparatna le commandement de son année^ 
qui alla , pour la troisième fois ^mettre le si^ 
devant Ciriipour. Cette ville se défendit i 
long-temps avec courage. Alors les i 
du Népaul , assemblés à Cat'hmândà » i 
rent de la secoiuîr^Xeurs troupes 
l'après-midi, quelques Tanas du*i 
mais elles n'obtinrent aucun avant 
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que Parmëe du Gorc'hà ayait«ëtë renforcée 
par beaucoup de nobles détermines à sacrifier 
leur vie pour anéantir la puissance de Gain« 
préjas. 

Il y avait déjà six ^u sept mois que le siège 
de Girtipour durait , lorsque le noble Danou^ 
vanta s'enfuit de Lélit PaUan^et s'étant rendu 
à Tarmée du /Gorc*Jlà, Tintroduisit traitreu* 
sèment da^is la ville. Les habitans auraient 
pu se retirer dans les forteresses ' et résister 
encore long -temps : maïs fatigués du siège 
qu'ils avaient soutenu , et séduits par TofFre 
d'une amnistie générale , ils se rendirexit; Ce- 
pendant à peine y avait -il deux jours que 
r^mée du Gorc'hà était dans la ville , lorsque 
Prit'hwinârâyân qui se trouvait à Napacûta , 
à une journée de distance de Cirtipour^ envoya 
ordre à son frère Surûparatna de livrer au 
glaive une partie des principaux habitans de. 
cette malheureuse ville, et de faire couper le 
nez et les lèvres de tous les autres, même 
des enfans qui n'étaient plus à la mamelle.'Il 
lui recommanda en mênfie temps de conserver 
ces nez et ces lèvres jusqu'à son arrivée , pour 
qu'il pût juger par là du nombre des heAitans» 
et enfin il changea le nom de Girtipour en 
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celoi de Nàêicaapour^ qui 5ÏgiHB& la yiik 
des nez coupes. » 

Cet ordre sanguinaire ftit exécuté avec la 
plus grande rigueur. On n'épargna qu^uii très^ 
petit nombre d'habitatis qui savaient joner 
de quelqu'instrument à vent- Le missionnaire 
l^chael Angelo , quoic(ue ne sachant pas ce 
qui allait se passer» s'ëtait rendu auprès de 
Suruparatna (i)% pour intercéder en faveur 
'des Cirdpduriens; mais ce fut en vain. Plu- 
sieurs de ces infortunés» désoles de leur idiî- 
tilation , se donnèretit la mort ; d'autres ao* 
coururent , en foule , chez les niissionnaireà , 
pour faire panser leurs plaies. Rien aie peut 
être plus horrible à voir que tant d*étres pri- 
vés de leurs nez et de leui^s lèvres» et qui , 
iquoique vivans, avaient un visage semblable 
à celui des cadavres qui ont déjà été la pâture 
des vers. ^« ^%^ 

Après que Prit'hwinârâyân s^ fut rendu 
uiaitre.de la ville de Cirlipuur»il litassiégei* 
celliB de Lélii^Putian. Les Tanos des assie- 
geeuis entourèrent la pailie occidetUale de In 

(i)%\>n a vu plus haut qne le mUMaDnairt Mtchiiel 
AAgclo avait guéri ce prince d'une bl€»ttf«. >t 
4augereusi|^ 



VîUeilft comme ma maison était de ce c6té^ 
là>^t que je me trouvais trop exposé au feui 
je me retirai à Cat'hmândiu Après s'être un 
peu défendus, les habitans de Lélit-Pattan 
craignant d^être traités comme ceux de Gir^ 
tipour 9 et d^avoir^ en outre , la main droite 
coupée , bariDarie dont on les avait menacés 
s'ils ne se rendaient paâ dans cinq jours y ré- 
solurent de céder. Mais sfir ces entrefaites 
Farmée du Gorc'hà se retira pendant la niiit^ 
pour aller s'opposer aux Anglais qui » com- 
mandés par le capitaina Kinloch ^ venaient 
.de s'emparer de SHàli ^forteresse îm^yrtante 
.située au pied des montagnes du Népaul, dans 
l'endroit qui touche au royaume de Tirkùt. 
Cependant le capitaine Kinloch n'a jant pas 
. assez de troupes pour entrer dans les mon- 
• Gagnes, soit du côté de Sidûli , soit à Harea- 
pour» dans le royaume de Makwanpour*^ 
l'armée du Gorc'hà retourna sur ses pas , et 
dirigea sa marche surGat'hmândii,où s'était 
retiré Gainpréjas, après avoir demandé dés 
secours aux Anglais. 

Pendant le siège de Catlnnândù, les firah- 

mines du Gorc'hà entrèrent presque toutes les 

nuits dans la ville, afin d'engager les pria- 

.cîpaux habitans à sq ranger du parti d^ 
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Prit'hwînârâyân ; et pour mieux trouver le 
malheureux Gainpréjas , plusieurs de* ces 
jBrahmiues allèrent le trouver et Texhortèrent 
à se défendre opiniâtrement, en Tassurant 
^e les chefs de Tarmée du Gorc'hà lui étaient 
•dévoués 5 et lui livreraient eux-mêmes leur 
roi Prit'hwiiiârâyân. Cet artifice leur donna 
le temps de prodiguer , suivant leur coutume, 
les promesse aux hommes les plus capables 
de servir Gainprëjas^ et de les détacher de 
lui ; de sorte qu'une nuit on introduisis dans 
la ville les troupes du Gorc'hà. Gainpréjas 
eut à peine le temps de me sauver à Lëlit* 
Pattan avec. trois cents hommes de Tlndostan 
qu*il avait à son service et qui lui restèrent 
fidèles. 

Cet événement eut lieu en 176 8, 
Dès que le roi de Gorc'hà se fut rendu maître 
de Gaf hmândù , il résolut de s*emparer de 
Lëlit-Pattan. Il promît aux nobles de cette der- 
iiière ville que non seulement il leur laisserait 
leurs propriétés , mais qu'il les augmei^terait. 
Les nobles ayant témoigné qu^ils comj^aient 
sur cette promesse , il leur envoya des prêtres 
pour leur déclarer solemnellement que s'il y 
manquait, il vouait à la colore céleste lui et 

sa 



sa postérité jusqu'au --delà de la cinquième 
génération. 

Gainpréjas et le roi de Lélit-Pattaix voyant 
la noblesse de cette ville disposée à recon- 
naître pour souverain le roi de Gorc'hà ; se 
retirèrent avec leurs gens auprès du roi de 
B'hatgàn. 

Le roi de Gorc'hà témoigna pendant quel- 
que temps beaucoup d'égards aux nobles (Je 
Lélit-Pattan, et feignit même de vouloir 
choisir Tun d'entr'qax pour vice-roi de cette 
yille ; mais le jour qu'il désigna pour y faire 
son entrée fut celui de lem* malheur. Il n'est 
point de stratagème qu'il n'employât pour 
se rendre maître de leurs personnes. Il leur 
persuada de placer leurs fils à la cour pour 
être élevés avec le sien. Il envoya un noble 
de chaque famille à Navacût fi^, prétendant 
qu'il n'avait jusques là hésité à faire soa 
entrée publique dans la ville , que parce qu'il 
se défiait de leur fidélité. Pendant ce temps-là» 
les autres nobles étant allés au devant de lui 
sur les bords de la rivière c[uî passe en dehorss 
de Lélit-Pattan, furent retenus prisomiiers. 

(f) Ce mot signifie Château neuf. 

3 '9 
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Ensuite il entra en triomphe et accompagné 
d'un nombre immense de soldats , dans cette 
malheureuse cité, alla visiter le temple de, 
Baghero , et se rendit au palais qu'on avait 
préparé pour le recevoir. 

Tandis que Prit'hwinârâyân entrait dans 
Lélit-Pattan,des d.étachemens de ses soldats 
brisaient les portes des nobles , pénétraient 
dans leurs maisons, et enlevaient tous leurs 
effets; ce qui jeta le peuple dans la plus grande 
consternation. Après avoiV fait massacrer de 
la manière la plus barbare tous les nobles 
qui étaient en son pouvoir, Prit'hwinârâyân 
sortit dé Lélit-Pattan pour aller mettre le 
siège devant B'hatgan. Ce fut alors qu'à la 
sollicitation de son fils, ce prince permit que 
les missionnaires et tous les autres cïfrétiens 
se retirassent dans les possessions anglaises. 

Au C/ommencement de Tainiée 1769,1e roi 
de Gorc'hà devint maître de B^luifrun^ pâtr 
les mêmes moyejis c[ui lui avaient procuré 
Lélit-Pattan et Cit'hmàndit. Lorsque 00 
prince entra dans la ville,Gaiiiprejas voyant 
qu'il ne luirestait plus aucun espoir de salatt 
s'avança fièrement, a vfîc sa suite* au * 

du vainqueur p et était déjà Lrès-]^'ès hl , 1 
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lorsqu^l reçut au pied une blessure «des suite^ 
4e laquelle U mourut en peu de jours. 

Le roi de Lélil-Pattan fut chargé de fer» 
joscpi^à la fin* de ses jours, et le roi de B'hat* 
gan , qui était un vieillard vénérable , obtin( 
la permission de se retirer à fienarès. Quel- 
que; temps après la même faveur fut acqordée 
à la mère de Gainpréjas. Elle était très-avàn- 
cée en âge et avait perdu l'usage de ses jreux. 
^e la vis à Patna accompagnée de la veuve 
de son fils. Elle me raconta qu^avaiit son 
départ, on lui avait ôté un magnifique collier 
de pierreries; et je ne pus retenir mes larmes 
en contemplant la misère, la cécité et les 
regrets de cette malheureuse mère. 

Le roi de Gorc'hà ayant achevé, dans Tes- 
pace de quatre ans, la conquête duNépaul» 
s'avança à Torient de ce pays , et s'empara 
de la contrée des Ciratas, et des royaumes 
qui s'étendent jusqu'aux frontières de Gôch- 
Bihàr. A sa mort, Pratâp Sinh , son fils aîné, 
lui succéda: mais il ne vécut que deux ans^ 
et Bahâdar Sah , l^un de ses frères qui résidait 
à Bett'ia, auprès de son oncle Delmerden Sah, 
fut invité à monter sur le trône. Le commen- 
cement du règne de Bahâdar S4h fut mar- 
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qaé par beaneonp de massacres. La Tamîfie 
royale est maintenant divisée par les préten« 
lions Âe la veuve de Pratàp Sinh , qui ré- 
clame le trône pour le fils qu'elle a eu de 
ce prince; et peut-être la violation du ser- 
ment de Prit'hwiûârâjân attirera Teffet qu'il 
a provoqué. 



DE LA RELIGION^» 

DES LOIS ET DES MŒURS 
DES eu GIS, 

OU 
HABITANS DES MONTAGNES DE TIPRA *. 



ii A nation qui habite les montagnes à l'orient 
du Bengale , donne le nom de Patyan à l'Etre 
qui a créé Tirnivers. Elle croit qu'une déité 
réside dans chaque arbre ; que le soleil et la 
June sont des dieux , et que le culte qu'on rend 
â toutes ces divinités secondaires est agréable 
à Patyan.. 

Si un homme de cette' nation en tue un 
autre , ni le chef de la nation , ni aucim de 
ceux qui ne sont point parens du mort , n'a 
droit de lé venger : mais ses frères ou ses 
autres parens peuvent verser le sang du meur- 
trier sans que personne ait droit de s'y opr 
poser. 

^ L^auteur anglais de cette Notice est Jean Rawlins» 
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Quand tm Cucî est surpris à voler, on se 
reild coupable de queîqu'autre crime, foxrhef 
l'oblige à donner un dédommagement à celui 
envers qui le crime a été commis ; et après 
avoir raccommodé les. deux parties , il reçoit 
un salaire. L'offenseur et i'offenBé sont, en 
outre , obligés de dôimer un repas , chacun à 
^ tribu. 

Les Gucîs n'étaient pas anciennement dans 
l'usage de couper la tête aux femmes qu'ils 
trouvaient dans les habitations de leurs eur 
nemis. L'origine de cette b2urbare cmitume est 
assez singulière. Une femme qui travaillait 
aux champs ayant demandé à une autre 
pourquoi elle venait si tatd semer son grain, 
celle-ci lui répondit que son Aiari était parti 
pour la guerre , et qu'étant obligée de lui pré- 
parer à manger , et de s'occuper des autres 
chose» dont il avait besoin, elle avait été 
retenue à la maison. L'un des ennemis de la 
tribu de cette femme entendit ces paroles , 
et fut violemment irrité contre elle , en appre- 
nant qu'elle avait préparé à manger pour son 
mnarî, afin ^e l'envoyer combattre); il consi- 
déra , en même temps , que si les femmes ne 
gardaient pas la maison, pendant que les 
maris sont à la guerre , ceux-ci manqueraient 



de provisions » et seraient consë(|uemmept 
,priv(f s d'un grand avantage. Dès lors les Gucis 
ont décapité les femmes des ennemis qu'ils 
ont vaincus. Ils exercent sur-tout cette ven- 
geance envers les femmes enceintes, parce 
qu'elles sont encore plus sédentaires que les 
autres ; et le Guci qui , surprenant une maison 
de la tribu contre laquelle il est en guerre , 
tue une femme enceinte et rapporte chez lui 
la tête de la mère et celle de l'enfant, acquiert 
parmi les siens beaucoup d'honneur et de 
célébrité , parce que d'mi seul coup il a détruit 
deux ennemis. 

Voici ce qui se pratique pour les mariages 
de ce peuple sauvage. Lorsqu'un homme riche 
a résolu de prendre une femtne , il fait présent 
de quatre à cinq têtes de bétail (i) aux parens 
de celle qu'il a choisie , et qu'il conduit chez 
lui. Alors les parens tuent ce bétail ; et ayant 
préparé du riz et d'autre^mets, avec beaucoup 
de liqueur f ermentée , ils domient un grand 
repas à la famille, de leur gendre. Les gens 
d'un état médiocre se conforment au même 
usage , à proportion de leurs moyens. Les ma- 
riages des Gucis sont permis à tous les degrés 

(i) Le bétail s'appelle Gayal dexi$ le langage du pays. 



de parente, excepté entre la mère et le fïTs. Si 
«ne femme vit bien avec son mari et en a un 
fils , €|îie reste avec lui pour toujours ; mais 
s'ils n'ont point de fils , et sur-tout s'ils vivent 
inal ensemble, le mari peut répudier sa fenune, 
et en prendre une autre. 

Les Cucis n'ont aucune idée du paradis et 
de l'enfer, ni de la récompense des bonnes 
actions et de la punition des mauvaises. Ils 
crcSent .seulement que lorsqu'une personne 
meurt, un certain esprit saisit son ame et 
l'emporte ; et que quelque chose que promette 
l'esprit en cet instant , le mort doit le trouver 
et en jouir ; mais que si quelqu'un emporte le 
corps , il ne peut pas trouver la chose promise. 

Ce peuple se nourrit de chair d'éléphant, de 

daim , de cochon et de divers autres animaux; 

et quand ils trouvent ces animaux morts dans 

les forêts , ils ne manquent pas de les faire 

. sécher pour les mrfiiger. 

Dès que les Cucis sont résolus à faire la 
guerre , ils envoient des espions pour décou- 
vrir la situation et les forcées de l'ennemi, ainsi 
que l'état des chemins; ensuite ils se mettent 
en mâche pendant la nuit , et fondent sur les 
habitations de l'ennemi deux ou trois heures 
avant l'aube. Leurs armes sont l'épée, la 
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tance, Tare et la flèche. Si Fennemi abandonne 
ses foyers, les assaillans ^oi^ent les femmes 
et les eiifans qui tombent entre leurs mains , 
et pillent tout ce qu*ils peuvent emporter. Mais 
si Tennemi , ayant été prévenu de leur dessein , 
a le courage de les attendre de pied ferme, et 
de leur disputer la victoire , ils se retirent a veè 
cëlëritë, et rentrent tranquillement dans leurs 
maisons. 

Les Gucis qui apperçoivent une éloîle très- 
proche de la lune , s*imagii1ent que c*est le 
présage certain de quelque agression pro- 
chaine ; et ils passent la nuit sous les armes. 
Souvent ils se mettent en embuscade daiis les 
bois, près des chemins qui peuvent servir à 
leurs ennemis; et alors malheur aux hommes 
et aux femmes qui passent de ce côté-là , ils 
sont sûrs de recevoir la mort. 

Tandis que les Cucis sont ainsi en embus- 
cade, la piquûre d'une sangsue, d'un ver, 
d'un serpent même ne peut leur arracher un 
cri, ni leur faire quitter leur place ; et celui 
d'entr*eux qui remporte dans son village la 
tète d'un ennemi , est sûr de s'honorer aux 
yeux dç sa nation. 

Deux tribus qui en viennent aux mains , et 
qui voient la victoire incertaine eiitr'elles» 



font un sigttal{)0ur jsu^pendre le combat , s^en- 
.voient réciproquement des agens » et concluent 
,1a paix 9 qu'on Qélèbre'par un festin solenmel, 
^Mipreu^t le soleil et la lune à témoin de la 
sincérité du raccommodement. Mais si bilans 
le combat 9 Tune des tribus est plus faible que 
Tautre» elle lui reste somnise, et est obligée 
de liu payer tous les ans mi tribut de bétail, 
^ d'armes , de gamelles et d*autres objets. 

En entrant en campagne^les Gucis empor- 
tent beaucoup rfe provisions , qui consistent 
. en alus^ espèce de végétaux semblables aux 
pommes de terre, et qu'on fait rôtir, en pâte 
de farine de riz renfermée dans des tuyaux 
de bambou, en riz sec , et en plusieurs outres 
remplies de liqueur. Par ce moyen, ils n'ont 
<pas besoin de s'arrêter pour préparer leur 
manger ; et leiv marche est si rapide , qu'ils 
font en mi jour autant de cJiemin que les cou- 
. riers ont coutume d'en faire en trois ou quatre 
joiu^. Arrivés auprès dé la place qu'ils veu- 
lent attaquer , ils l'entourent pendant la nuit; 
et s'ils s'en emparent , ils massacrent sans pi- 
tié les hommes et les femmes , les vieillards et 
les enfans, à l'exception de ceux qu'ils veulent 
: ri^duire en captivité. Ils emportent les têtes 
qu'ils ont coupées dans des sacs de cuir; et si 
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leurs maîns conservent les traces du sang 
qu'ils ont versé , c'est pour eux un honneur de 
plus. Le massacre est toujours suivi d'un re- 
pas, pendant lequel ils mettent une partie de 
ce qu'ils mangent dans la bouche des têtes 
qu'ils ont coupées, en disant : — <*Mange ; éteins 
M ta soif; appaiso ta faim. De même que tu es 
» tombée «BOUS ma main, puissent tes parens 
w être égorgés par mes parens ! w 

Ce festin se répète une seconde fois dans le 
cours de l'expédition ; et tous les joiu'S , ou au 
moins de deux jours l'im, ceux qui en font 
partie envoient à leurs familles des informa- 
tions sur ce qui leur arrive. Toutes les fois que 
quelqu'un d'entr'eux annonce qu'il a coupé 
la tête d'un ennemi, les gens de sa famille , 
de quelqu'âge et de quelque sexe qu'ils soient, 
témoignent la plus grande satisfaction; ils se 
font une coëffure avec des cordons rouges et 
noirs , se parent de tout ce qu'ils ont de plus 
précieux, et prennent quelques grands vases 
de liqueur fermentée, avec lesquels ils vont 
au-devant du vainqueur. Pendant cette mar- 
che , ils soufflent dans de grands coquillages, 
frappent des plaques de métal , et font retentir 
quelques autres grossiers instrumens de mu-r 
sîque. 



Au moment où ils rencontrent le vain* 
queur^ ils célèbrent cette réunion par des 
chants et par des danses , et ils se livrent à 
tous les transports d'une joie extravagante. 
Lorsque c'est un homme marié qui rapporte 
la tête d'un ennemi , sa femme se coëffe d'une 
manière analogue à cette victoire. Son mari 
et elle se versent alternativement de la liqueur 
fermentée dans la bouche l'un de l'autre , et 
elle lave les maii>s sanglantes du mari dans la 
liqueur même qu'ils boivent. 

Aussi-tôt que les vainqueurs sont arrivés 
dans leur village , ils se rendent dans la cour 
de leur chef; ils y font une pyramide des têtes, 
de leurs ennemis vaincus» et ils dansent, en 
chantant, autour de ce monument de leur 
victoire, E\isuite ils tuent à coups de lance 
quelques gayals et quelques cochons , et ils 
font un nouveau festin , où la liqueur n'est 
point épargnée. Les principaux personnages 
de la tribu mettent les têtes des emiemis au 
bout d'un bambou , qu'ils plantent sur les tom- 
beaux de leurs ancêtres; ce qui leur doune 
beaucoup de célébrité. Le guerrier qui a rap- 
porté la tête d'un ennemi , reçoit ordinaire- 
ment de tous les gens riches un présent de 
bétail et de liqueur ; et quand quelques enne^ 



mis yaÎDcns ont été épargnés et ramenés vi« 
vans 9 lés chefs qui n*ont point été de Vexpé^ 
dition ont le droit d'abattre la iête de ces mal- 
heureux captifs. 

Quelques tribus particulières font toutes les 
armes de la nation; car il j en a d'autres qui 
sont incapables d'en fabriquer d'aucune es« 
pèce. 

Les fenmies des Gucis sont chargées de 
tout le travail et des affaires du ménage. Les 
hommes s'occupent à essarter les forêts, à 
construire des hutes , à cultiver la terre , i 
faire la guerre» et à aller à-la chasse. Us ne 
divisent le temps ni par mois , ni par années, 
et ne savent compter que par jour. Cinq jours 
après la naissance d'un enfant mâle , et trois 
jours après celle d'une fille, ils donnent une 
fête à tous leurs parens. Cette cérémonie com« 
menée par l'éreetion d'un poteau devant leur 
maison ; ils tuent à coups de lance un gayal 
ou mi cochon qu'ils consacrent à leur déité, 
et qu'ensuite ils mangent en buvant beaucoup 
de liqueur ; et la journée se termine par des 
chants et des danses. 

Celui d'entre les Cucis que la nature ou 
quelque accident prive de l'espoir de muUt^ 
plier sou espèce» renonce dès4ors à avoir mit 



maison ; et, semblable à un religieux men* 
diant» va demander de quoi vivre de porte 
en porte y en chantant et tti dansant. Lorsqu^il 
^e présente chez un homme riche et libërcd, 
celui-ci noue ordinairement un certain nom- 
bre de cailloux i^ouges et blancs avec une 
corde » dotit un bout est attaché au haut d^i^i 
long bambou 9 et dont Tautre bout traîne à 
terre. AIchts rendant un hommage supersti- 
lieux à ces cailloux, il donne Taumône au 
mendiant; et ensuite il traite splendidement 
les personnes de sa tribu ; ce qui ne manque 
jamais de lui attirer les applaudissemens et le 
respect de toute la nation. 

A la mort d'im Guci , ses parens se réunis- 
sent, et tuent un gayal ou un cochon dont ils 
font bouillir la viande. Ils couvrait le corps 
d'une pièce d'étoffe , et versent dans sa bouche 
un peu de liqueur, dont ih goûtent tous* 
comme une offrande qu'ils font à Tame du 
trépassé. Cette cérémonie se répète à différens 
intervalles et pendant plusieurs jours de suite ; 
après cela on met le corps sur un châssis, on 
le perce en plusieurs endroits, et on allume 
du feu au-dessous , jusqu'à ce qu'il soit bien 
desséché. Alors ils l'enveloppent bien dam 
une pièce d'étoffe, le mettent dans un cercueil 
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et Tenscvelissent ; et pendant environ nn an, 
tous les fruits et les fleurs qu'ils recueillent 
sont semés sur sa tombe. B est quelques tribu$ 
qui rendent aux morts des honneurs diffërens. 
Us les couvrent d*abord d'un drap mortuaire; 
{Niis d'une espèce de natte faite avec des ro- 
seaux^et les suspendent à un arbre très-élevë. 

Quand la chair est entièrement pourrie y ils 
prennent les os , les nettoient bien , et les con^ 
servent dans un vase, qu'ils ouvrent dans toutes 
les occasions importantes. Feignant alors de 
consulter ces os, et suivant les idées qui les 
flattent le plus, ils prétendent n'agir que par le 
commandement de leurs parens morts. 

Une veuve de cette nation est obligée de 
demeurer environ un an à côté du tombeau 
de son époux ; et sa famille a soin de lui porter 
à manger. Srelle meurt dans le cours de cette 
ahjiëe , on lui rend des honneurs funèbres ; si 
elle survit, on la ramène dans sa* maison, et 
on cëlèbre son retour par le festin ordinaire 
des *Gucis. 

Lorsqu'en mourant un Cuci laisse trois fils , 
l'ainë et le plus jeune partagent son héritage , 
et le second n'a rien. S'il ne laisse point de flla^ 
ses biens appattieoneut à ses frères j et s'il n'a 
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point de frère, ils reviennent au chef de ta 
tribu. 

Dans le printemps de 1776, plusieurs Gucîs 
rendirent visite à M', Charles Croftes, qui 
commandait pour la Compagnie des Indes an* 
glaise à Jâfeirabad. Us parurent très-sàtisfaits 
de Taccueil qu'on leur fit, exécutèrent leurs 
danses , «t promirent de revenir après la 
moisson» 
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Par MOHAMMED CAZIM*. 



Al s A M est situe au nord-est du Bengale, et 
divisa en deux parties par la rivière de Brah* 
maputra^ qui vient de Khatà. La partie sep- 
tentrionale d^Asam est désignée sous le nom 
à^UUarculf et la partie méridionale sous celui 
de DacschincuL L'Uttarcul s'étend de Gdwa^ 
huity^ otf sont les limites de Fempire du Mo- 
gol, jusqu'aux montagnes habitées par la na- 
tion des Meeri^Mechmù Le Dacschincul com- 
prend tout le pays qui est entre le village de 
Sidea et les montagnes de Srinagar. 

Les plus grandes montagnes au nord de 
rUttarcul , sont celles de Duleh etde Landah. 

* Celte Description a été traduite du persan en 
anglais par M. Henri V^nsittart ; et cVst d'après c«tt« 
traduction qu^on en a fait la traduction française. 
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Au sud du Dacschmcul on trouve celles de 
Namrup ( i ), qui sont situées à quatre journées 
de marche* au-dessus de Ghergong, et jjuî, 
dans Ta dernière guerre, servirent de retraite 
au Raja d'Asam. ^ 

Il y a dans les environs une autre chaîne 
de montagnes où se trouve I^ nation des Na-- 
nacs^ qui ne paient aucun tribut au Raja» 
mais qui disent lui ^être*soumis, et obéissent 
à quelques-uns de ses ordres, lies ^mlehs (2) 
qui habitent aussi cas montagnes 9 sont in^é- 
pendaus du Raja; et toutes les fois qu'ils le 
^euveiit» ils pillent les contrées situées dans 
leur voisinage. 

Le pays d* Asam est oUong ; sa longeur est 
ji'environ deux ^cents cosses , et sa largeur du 
jiord au sud, de près de huit jo4tnées de 
jnarche. De Gowahutty à Ghergortg^ il J a 
^ixai^te-qiuinze cosses ; et de Ghergong à JOo- 
ien^ quinze journées de marche. Khoten était 
autrefois. la résidence de Peeran 'Wiseh (3) ; 

(1) On di|: aussi Camriip. 

(2^ Dans une seconde copie du manuscrit persan , 
cette nation est appelée Duflàfu 

('S) Peeran Wiseh était un des nobles de la omor 
'^jifrasiuh,xoi de Tiira^, contemporain àeJCaicéuts^ 
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4^ette ville se nomme aujourd'hui Ava (i), et 
c*est-là qu'habite le Raja du Pëgu, qui pré- 
tend descendre du fameux Peeran. 

Lorsqu'on se rend de Ghergong à Khoten , 
les cinq pi'emières journées qu'on fait en sdr- 
sant dii Gamrùp sont très - pénibles , parce 
qu'on est obligé de traverser des forêts et des 
montagnes où le chemin est difficile. On entre 
ensuite dans le plat pays situé à l'est d'Ava. 
*Au nord, est là plaine de JKJiatà , où , comme 
nous l'avons 4éja observé , prend sa source la 
Brahmaputra , qui est ensuite grossie par le» 
eaux de plusieurs autres rivières sortant des 
^lontagnes méridion€des d'Asam , et dont la 
principjile est la Dhonec. La Dhonec se jette 
dans la Brahmaputra près du village de Luc^ 
heigereh. 

Ces deux rivières forment une île bien peu- 
plée et dans un excellent état de cuhiure. C'est 

second prince de la dynastie des Kianians. Dans If 
Ferhung Jehangeery et le Borhaun Kateâ , qui sont 
deux dictionnaires persans , Peéran est représenté 
comme un des Pelhovans , c'est-à-dire des héros ds 
Turàn,et cémme un des lieutenans ^Afrasiah^àoiA 
le père se nommait JViselu 

(i) C'est une erreur. Khoten est au nord d'Hyr 
jnalaya \ Peeran Tf^iseh n'alla jamais à i^va. 
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tm pays charmant, et d'environ cînqnaenfe 
eosses de longaeur.La partie cultivée est bom ée 
. par des bois épais où Ton prend des ëlëphaas, 
ainsi que dans quatre ou cinq autres forêts du 
mCme pays ; de sorte qu'au besoin, Asam peut 
fournir de cinq à six cents éléphans par an. 

Au-delà du Dhonec ^ et du côté de Gh^i> 
gong, le pays est plane et d'un aspect extrê- 
mement cigréable. Par-tout on y admire une 
population nombreuse et les soins de Fagri- 
culteur; par-tout on y trouve une variété de 
cbamps bien laboigrés , d'autres qui sont cou- 
verts d*une riche moisson , de jardins et de 
jolis boccages. Cette île est dans la partie 
d*Asam qu'on appelle le Oac^hincul, 
- Depuis le village de Selagereh jusqu'à la 
ville de Ghergong^ c'est-à-dire, dajis ime éten- 
due de cinquante cosses, on voit une quantité 
considérable de jardins c[ui tous semblent 
n'en faire qu'un seul, et qui sont remplis 
d'arbres fruitiers, de plantes odorantes et 
de fleurs de toute espèce. Les maisons des 
paysans sont w milieu de tous ces jardins. 
Comme , pendant la saison pluvieuse , ce pays 
est inondé, on y a construit une bauta et 
large chaussée qui forme le chemin depuis 
Selagereh à Qhergong^ et quj en est la seulô 
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partie dérobée à l'agriculture. Des deux côtés 
du chemin , on a planté un rang de bambous 
dont les sommets se réunissent » et forment 
un berceau qui donne une ombre épaisse. 
Parmi les fruits que produisent les jardins des 
environs , on distinge le mangoustan » léPfîgiie 
banane , Torange » le citron , le cédras , Ta- 
nanas et le punialehj espèce d'am/^A qui a 
un parfum exquis , et que tous ceux qui le 
coimaissent préfèrent aux meilleures prunes. 
On voit aussi dans ces jardins beaucoup de 
cocotiers , d'aréquiers , de poivriers et de sa* 
dijs (i). La canne à sucre y est extrêmement 
douce , et de trois couleurs différentes j c'est- 
à-dire •rouge, noire et blaliche (2). Le gin- 
gembre rfy est point fibreux comme le gin- 
gembre des autres contrées. Il y a beaucoup 
de bétel ; enfin le sol y est si fertile , *que , 
quOTe graine qu'on y sème et ^elle racine 
qu'on y planté , on est sûr de les voir réussir. 

(1) Le Sadij est une plante aromatique dont fa 
feuille est longue et d'un goût 1res -piquant. On là 
nomme en saoscrit Tèjapatra.; et dans nos livres ds 
botaniqye elle s'appelle Malahathrum , ou la. feuille 
Idîenne. 

(a) Parvenue au point de maturité, la canne i sucre 
des antres pays est jaune» 

20. 
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Les environs de Ghergong produisent de 
petits abricots » des ignames et des grenades ; 
comme on ne prend pas soin de les cultiver , 
leur qualité est toujours médiocre. Les grains 
les plus abondans de ce pays sont le riz et le " 
maacfi. Uadéa (i) y est très-rare , et Ton n'j 
sème jamais ni froment » ni orge. 

La soie d*Asam est d'une qualité supérieure 
et ressemble beaucoup à celle de la Chine ; 
mais les habitans n'en ont guère plus qu'il no 
leur en faut pour leur consommation. Us sont 
très-habiles à broder des fleurs et à tisser du 
velours, ainsi que du /aw/^r/Tw/, espèce d^étoffé 
de soie qui leur sert à faire des tentes et des 
henauts (2). 

Le sel est rare et fort cher dans le pays 
d'Asam ; on y en trouve au pied de quelques 
montagnes, mais il a beaucoup d'amer^me 
et d'âcreté. fîelui dont on y fait le plus d'u^ 
sage est extrait du bananier. 
^ Les montagnes habitées par la nation des 
Nanûcsj produisent une grande quantité d'ex- 
cellent bois d'aloës qu'on porte à Asâm, et 

• 
I ^ 1 ) Ujédes est une espèce de pois. ' 

(a) Le Kenauc e&t Tenceinte dans la<iuQlIe on place 
la tente,* 
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epi^on échange contré du set et du grain. Les 
Nanacs sont une race sauvage » malfaisante , 
et dépourvue de toutes les qualités qui hono- 
rent Thomme. Ils vont entièrement nuds; ils 
Hi^Higent les chiens » les chats^lefs serpens» 
les l'ats , lés souris , les fourmi^. Tes sauterelles 
et généralement tout ce qu'ils trouvent Le bois 
d^aloës qui croît dans les montagnes de Càm^ 
ràpf de 'Sidea et de Lucteigerehyiié sum^e 
point dans Teau. On trouve dans plusieurs de 
ces montagnes , le daim dont on tire le musc. 

Le pays d'Uttarcul , Situé sur la rive sep- 
tentrionale de la Brahmaputra , est parfaite- 
ment bien cultivé; il produit ^aucoup de 
poivre et de noix d'arèque ; il est même plus 
peuQ^ que le Dacscfaincul : mais comme ce 
dernier a une plus graQde étendue de forêts » 
et d'endroits dVi^ accès difficile, les souve- 
rains d'Asam j ont établi leur capitale , et i^é 
leur résidence. ^ 

L'Uttarcul s'étend dans se^ largeur, des 
bords de la Brahmaputra au pied des mon- 
tagnes ; et cette largeur varie depuis quinze 
jusqu'à quarante - binc^cossës. Le climat de 
ces montagnesMest froi4> et on y voit beaucoup 
de nei^e; les hommes qui les habitent ont 
une taille médiocre ^ mais ils sont robustes et 
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fier*. Leur teint est comme* celui de tons ht 

peuples qui vivent dans les climats frpids, 

ç*est-à*dire, blanc et animé ^ et ils ont les 

arbres et les fruits propres aux régions fraid^. 

Non loin de la forteresse de Jum Bereh^ 

qu'on a bâtie à coté de Gowahuttj, on voit 

u^e chaîne de montagnes connues sous le nom 

du pays de Dereng. Les habitans de ces mon* 

tagnes se distingneut par les noms de leurs 

tribus et les lieux de Icm- résidence; mais ils 

ont tous les mêmes traits /les mêmes mœiirs, 

le nlêrae langage. On tire de ces montagnes du 

inusc^ des kataus (i)j des bhoais^ des pe- 

^rées (2)f et deux espèces de chevaux p disrin- 

guées par les noms de gounts et de ianyans. 

Ce pa^s, ainsi que tout le rojfaume d*^am, 

produit aussi de l'argent et de Tor qu^onra- 

fi) Voïci ce qu^on trouve sur le Kai^aus ^ dam I* 
Tiorhaun Kaùéa , dictionnaire persan : *— i* Ce iboê * 
a» dans le langage cî« Ràm , est le nom d'une vache 
» variée j dont J a queue ser^ à orner les éiendardâ^eî 
» le cou des cbevaux. Quelques personnes prcleildtflt 
» que Tespece de vache appelée Kata^m vit dflitll^ 
» montagnes de iCIiatï. ï> — Ceita Vdche , Aùàth^ 
queue sert d faire des c/io^riei ^ 

(a) L« bUoat et la ^erè^ loitl i 
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masse dans le sabfe des rivières. G*est même 
Pabjet d*mi revenu consid^able pour l'état; 
car, suivant quelques observateurs, il y a 
x^^ooo personnes occupées à la rechercbe de 
ees métaux ; suivant ^'autres , il y en a jusqu'à t 
aoyooo: etwfaut que chacune de ces personnes 
paie tous les ans un talâ d*or au Raja* 

Les habitans d* AsanU sont sans principes de 
morale. Leurs seules inclinations dirigent l^ur 
conduite, et* l'approbation de leur ame vi-. 
cieuse justifie à leurs yeux toutes leurs actions. 
Us ne sont attachés à aucune religion. Ils n'i-*^ 
Hiitent ni le «culte dés autre^payens, ni celui 
des Mahométans, ou de toute autre secte, fiiea 
différons de ceux qui sont attachés à la reli-* 
gion de Brahma , ils ne f oQt point difSoulté de 
manger des mets préférés par des Musulmans ; 
ils mangent mênm des animaux morts nata^ 
rellement Mais comme ils n'ont pas été ac-i 
couturés au goût du gMe (2)9 ils ont tant 
d'antipathie pour cette drogue , que s*ils s'ap* 
perçoivent qu'il y en a la moindre odeur dans 
les mets qu'on leur présente, ils ne peuvent 
les trouver bons. 

Les fenunes d'Asam ne cachent point leur 
visage; les épouses même d\^ Raja sont san» 

(i) Espèce d'épicerie. 
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renie. On voit des femnfes travaiDér tin ptein. 
air sans •prendre aucun soin pour con^rvèr 
leur feint. • 

Lès hommes ont souvent quatre à dnq 
femmes; ils en vendent, en achètent et en 
changent À leur fant^sîe» Ils se xeÊkxX la tête 
et la barbe avec beaucoup de soin» et ils blâ- 
ment tods ceux qui ne fout pas de niême. I^eur 
langage n'a pas le moindre i^apport avec celui 
du Ben^e (i). Leur regard annonce la vi- 
gueur et le courage ; mais en mêmè^émps il 
*découvEe la brutalité de leur caractère et la 
férocité de leurs •lœurs. Ils surpassent beau- 
coup d'autres nations pour la forde du corps 
et les exercices hardis. Us sont er^reprenans, 
belliqueux 9 cruels , vindicatifs» traîtres et 
rusésr. Ils ne connaissent ni la pitié » m la sen- 
sibilité , ni Tamitié , ni la franèhise , ni la vé- 
rité, ni l'honneur , ni la bonne foi , ni la pu- 
reté des mœurs. La tendi'esse et l'huipamté 
sont des plantes que la nature n'a pas semées 
dans leurs âmes. De même qu'ils sont privés 



(i) C'est une erreur. On envoie souvent de îeuB«s 
gens d'Asam a Nadiyà pour y être élevés; et leur 
dUdecie est fkcileoient entendu par les habitaHs da 
Çcngale. 



des qualités de Pâme, ils manquent de goût 
p jur se pai'er le corps. Ils mettent nue espèce 
de chemise. sur leurs épaules, et attachent* 
grossièrement une pièce d'étoffe autour de 
leur tête et une autre autour de leurs reins ; 
mais ils ne portent ni turban, ni robes, ni 
caleçons, ni souliers. Ils n'ont point d'édifice 
de brique, ni de pierre, ni même de ten^e^ 
excepté les portes de la ville de Ghergongy et 
quelques temples consacrés à l'idolâtrie. Les^ 
riches , comme ley pauvres', construisent leurs 
maisons en bois , en bambou , ou en paille. 

Le Raja d' Asam et ses courtisans voyagent 
dans de grandes litières; mais 'les autres pev- 
çonnages , quelqu*ti|>ulens qu'ils soient , sont 
portés dans des voitures plus basses , appelées 
des doulies. - • 

On n'élève, dans le royaume d'Asam, nî 
chevaux (i), ni chameau^ ni ânes ; ceux qu'oïl 
y voit sont tirés d'ailleurs. Par une sorte d'ana* 
logiede caractère, les grossiers habitans de ce 
pays aiment beaucoup les ânes, et les achètent 



(y) L'auteur ayant dît plus haut que le* chevau» 
gounts et tanyans ventient du .Dereitg , il faut en 
conclare qiite ce dernier pays est ilifCérent de celui 
d*Asam. 



fort cher: mais la vue d'tthi chameau les 
ëtomie toujours, beaucoup ; et ils redoutent tel- 
•lement les chevaux, qu^un cavalier suffit pour 
faire poser le^ armes ou mettre en fuite cent 
jisamiens; cependant il n'est pas un seul 
homme de ce pays qui ne soit assez hardi 
pour combattre et vaincre deux fantassins de 
toute autre nation. 

Les anciens habitans d'Asain sont divisés 
en deux tribus , celle des /isamiens et celle 
desjC£/Aam^;z&I>a4>remière est la plus coura« 
geuse et la plifs adonnée à la guerre ; mais en 
revanche , l'autre lui est supérieure pour tout 
le reste. La garde du Raja est composée de six 
â sept cents Asamiens , fi||^ y audacieux , bien 
armés , et dans lesquels il a la plus grande 
confiance. Les armes dont on se sert dans ce 
pays sont le mousquet ^Fépée , la lance , Tare 
et la flèche;, ces deiy dernières sont faites dq 
bambou. On â aussi dans les forteresses et 
dans les vaisseau:^ , l^eaucoup de canons , d*es* 
pingoles {\) et de lamcliangées ^ et on les ma- 
nie avec adresse. , • 

A la mort d'un Raja, d'un magistrat, ou 
de quelqu'autre principal personnage , les Aiîa-» 
miens l'enterrent dans un grand caveau ^ avec 

(i) Zerbzen. 
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ses femmes, ses domestiqties » et ima partie de 
ee qui lui appartient , comme des élëphans , de 
Tor, de Targeiit , de graiids éi^ntaîls (i) , des 
vêtemens , des tapis , des alimeas, des lampes, 
une grande quantité d'huile , et un porteur de 
torche, car ils croient que toutes ces choses 
sont nécessaire;^ dans une autre vie. Ils cou- 
vrent ensuite le caveau d'un toit très-épais» li 
y a quelque temps que des spldats entrèrent 
dans quelques anciens caveaux, et en drèreût 
de Tor et de Tail'gent pour la valeur de quatre- 
vingt-dix mille roupies. On prétend qu'il arrim. 
alors un événement sans exemple, et qui est 
bien difEcile a crc»re , quoiqu'attesttf par tous 
les nobles de Tarmée à leur général ; c'est qu'on 
trouva dans mi caveau creusé quatre-vingts 
ans auparavant, un arbre de bétel en or, qui 
portait des feuilles aussi vertes et aussi fr^hes 
qu'un pied ^e bétel ordinaire. 

La ville de Ghergong a quatre pOTtes cons- 
truites en pierre et eh terre, de chacune des- 
quelles le palais du Raja est éloigné de trois 
cosses. La ville est entoiurée d'une*pàlissa4e 
de baïubotr. £n*dedansona élevé de grandes 
chaussées sur lesquelles on passe dans la sai- 
son des pluies. Sur lé devant de chaque mai* 

( 1 ) BâdcASch^' 
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son 9 on voit un javclin , ou quelques terrems 
cultives ; et ce qu'on appelle la ville , est une 
enceinte fortifiée , dans laquelle il y a et des 
villages, et des champs en culture. Le palais 
du Raja est bâti sur les bords de la rivière de 
Degou 9 qui traverse la ville, et est bordée de 
chaque côté d*un rang de maisons. Il y a un 
petit marché , dont toutes les boutiques sont 
occupées peur des marchands de bétel. Ce qui 
Ait qu'on n'y vex\A pas d'autres marchandises, 
c'est que les habitahs ne font feurs provisions 
qn^une fois par an. 

Le palais du Raja est entouré d'une chaus- 
sée, garnie des deux côtés d'une forte haie de 
bambous; il^ a de plus en-dehors de la chaus- 
sée un fossé toujours plein d'eau. Celte en- 
ceinte a une cosse et quatorze jereebs de cir- 
conférence : elle contient plusieurs salles très- 
élevées et des c^-ps de logis sépyés. La plu- 
part de ces bâtimens sont construits en bois et 
les autres en paille ; on les nomme des chup- 
pers. Le diwàn khanah , ou salle publique , a 
cent cinquante coudées de long et quarante de 
large. On y compte soixaote-^six colounes de 
bois , qui sont à quatre coudées de distance les 
unes des autres ; et le siège sur lequel se place 
le Raja, lorsqu'il y donne audience , est on» 
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û% treillis et de sculptures. On ymt en dehort 
et en dedans de cette salle , des plaques d'ai- 
rain si bien polies , que quand le soleil les 
frappe 9 elles brillent autant que des glaces. 
On' sait d'une manière certaine» que la cons- 
truction de cet édifice a occupe pendant deux . 
ans entiers trois mille charpentiers et dou^ 
mille manœuvres. 

Quan(Lle Raja est dans son'diwan» ou 
quand il voyage , on ne se fiert point » pour an« 
Boncer sa présence , de trompettes et de tam- 
bours ordinaires, mais on bat le dkol (i) et 
le dand.Ce dernier instrument est rcmd et très- 
épais ; il est de cuivre , et il n^y a pas de douta 
que ce ne soit le même dott on se servait sous 
les anci^s rois , lorsqu'on allait à la guerre. 

Les Rajas d'Asam se sont toujours entourés 
d'un grand nombre de courtisans» de soldats 
et de domestiques , et ont déployé les marques 
importantes du faste et de l'orgueil. Loin de 
jamais courber leur tête sous un jougétrangg:, 
ik n'ont pas même payé de tribut aux plus 
puissans monarques ; et ils ont arrêté la coursa 
jtriomphale des pins célèbres aonquérans tte 



* ^ i) L« Mol «a une «ipé^« éê umbottr quon ^ 
«nr lit diui Uduti» 
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llhdôstaD. Des héros aiutcjuels coi a dônn^le 
titre de vahiqueurs du monde , n'ont pu sur- 
monter les difEcultés qu'offre une guerre c6n«- 
tref Asam. Toutes les fois qu'une armée enne- 
mie est entrée sur le territoire de ce royaume, 
les Asantdens se sont mis à couvert de ses at- 
taque» dans des postes biei;! fortifiés, et Font 
désolée par de fausses alarmes, des stratar 
gémes , dès surprises , et en lui élevant ses 
subsistances. Quand ces moyens leur ont man- 
€{ué, au lieu d'en venir à une bataille rangée, 
ils ont conduit dans les montagnes les habi- 
tans des plaines , et ils Ont brûlé les moissom 
et*dévasté tout le pays.. Alors ils cmt attendu 
la saison des pluiik, et en profitant habile- 
ment, ils ont, pardencnnbreuses excursions, 
signalé leur rage contre l'ennemi ; et celui-ci, 
réduit à la famine , a été pris ou massaeré. 
Ainsi , de grandes armées ont péri dans cet 
abîme de destructiob , sans qu'un seul homme 
e9 soit échappé. 

Un des anciens rois du Bengale, nommé 
Husseiit^Schah , attaqua le royaume d'Asam 
a^ec dei forces ooosidérablé^tant en caîvalerî^ 
qu'en infanterie , et eir bateaux. La victoire 
ccfurdmia^ses premiers' efforts, et il se ctot 
certain de la conquête de cet état Le Ri^t im 



se sentant pas en* ëtat de livrer bataille » abau** 
donna les plaines » et se retira dans les mou-v^ 
tagnes. Hussein reprit alors le chemin du Benr * 
gale ; mais il laissa son fils dans le pa js d*A&dini 
avec une nombreuse armée. Dès que la saison 
pluvieuse commença ^ et que les chemin^ 
furent rendus impraticables par les inonda- 
tions ) le ^aja descendit des montagnes ^ har- 
cela de tous côtés Tarmée du Bengale , par des 
escarmouches continuelles, lui ôta les moyens 
d'avoir des vivres ; de sorte qu'en peu de temps, 
toutes les troupes qui la composaient furent 
tuées ou obligées de se rendre. 

Mohammed-Schah qui ftit, après squ père. 
Togluc - Schah , roi d'une grande partie de 
rindostan, tenta également de conquérir le 
royaume d'Asam ; et il y envoya cent .mille 
hommes de cavalerie : mais une si nombreuse 
armée périt* dans ce redoutable pays, et on 
n'en eut pas même de nouvelles^ Mohammed 
fit marcher une seconde armée pour vengOT 
les désa3tres de la première ; mais quand elle 
fut dans le Bengale, elle céda à une terreur 
panique , et n'qs^ pas franchir les frontières 
d'Asdm , parce qu'il semble que lorsqu'on a 
mis le pied sur son territoire , il n'est pU^is pos* 
dible de reculer. 
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'lîeà liÉ(t)îtahS de* ce rbyàurtiè n*ont pas la 
perMîàsiôild'eil sôi*tîr; ce qui fait qaé jusqu'à 
p?éseht, on n*a jamais eu dé détails exapts sut 
cette liatiôn. lies peif plies de llndostàii regar- 
d'enflés' Asamienscomme des magiciens, 'et 
its prononcent lé nom d^Asaiû dans tous leurs 
sortilèges et leurs contre -enchantemens. Us 
pîrétéiident que toute personne qui ^t entrée 
dans ce pays, se trouve sous TinfluenCe de la 
lùaglè , et né peiit plus trouver le chemin pour 
s%n retourner. 

Jeidej'Sîng(i) , itaja d*Asam , porte letitr© 
de Swergi , ou Céleste. Swerg^ dans la langue 
de llndbstan, signifie ciel. Ce prince est si 
fbllenàent orgueilleux, qu'il s'imagine que ses 
afhcêtres étaient les souverains des astres; 
<^'uil d'eux ayant eu la fantaisie de visiter la 
terre, y descendît par une échelle d'or; et 
<ja'après s'être occupé quelque temps à donner 
dés lois à son nouveau royaume , il s'y attacha 
téîlemenf qù^il né voulut plus lé quitter. 

Quand nous Considérons le pays d'Asam, 
et que nous voyons qu'il est vaste , populeux, 
et d'uiï aècès difficile ; qu'il offre de grands 

(i^ lïsç xionimë prôpreÉient Jayadhwaja Sinha, 
c*esuâ-4îf9 le Ijron avec des bannières victorieuses. 



(323) 

dangers; que tous, les chemins y sont remplis 
d'obstacles, qu'il est impossible de peindre la 
peine qu'on a à s'en rendre maîtrrf; que ce 
pays est habite par une race d'hommes bru* 
taux et féroces ; qu'ils ont une stature gigan- 
tesque ; qu'ils sont courageux, intrépides, 
traîtres , biei> armés , et eu très-grand Jiombre ; 
que toujours prêts à combattre, ils ont xles 
postes où ils peuvent facilemejit résister aux 
attaques de l'ennemi ; que leurs forteresses sont 
si élevées, qu'on peut dire qu'elles touchent 
au ciel; que les fortes garnisons qui les défen- 
dent sont si bien pourvues d'armes et de muni- 
tions, qu'il faudrait beaucoup de temps pour 
lés réduire , et que pour s'y reiidre , il faut tra- 
verser des rivières larges et rapides, et des 
bois épais et dangereux ; quand nous considé- 
roDS , dis- je , toutes ces choses , nous admirons , 
la puissapice de Diéij qui a livré ce pays à l'ar- 
mée impériale (i), et y a fait planter l'éten- 
dard de la toi. Plusieurs de ces détestables 
Asamîens, qui, éloignés de Dieu, el dépoui*- 
^iis de tout sentiment de religion, élevaient;* , 
un front rempli d'orgueil, t)nt vu briser leurs 
têtes insolentes sous les pieds des chevaux d9 

(i) DuVogol. •. 



&0S guerriers victorieux. Les héros musulmanst 
ont senti ^avantage de combattre pour leur 
religion; le ciel a béni les armes .de leur juste . 
et pieux empereur. 

Le Raja dont Tame aveuglée par l'orgueil, 
croyait follement que son trône ne pouyait 
^ être renversé , était bien loirf de prévoir un 
, revers aussi funeste. Lorsqu'il se vit près de 
subir la punition due à ses cririies , il imita 
ceux de ses prédécesseurs, dont nous avons 
parlé ; et accompagné de quelques*uns de ses 
nobles , de ses officiers^ de sa famille , et 
emportant une petite partie de ses richesses, il 
s'enfuit au fnilieu des montagnes du Gâmrùp. 
La mauvaise qualité de l'air et de l'eau, et la 

situation enfoncée de ce lieu , le rendent le 

• 

plus désagréable du monde*, ou plutôt «n font 
l'un des gouffres de l'enfer. Bientôt le Raja 
domia ordre à ses ofHcier^ et à ses soldats de 
traverser la Dhonec^ et de s'établir dans la 
grande île formée par cette rivière et par la 
firâhmaputra , et où il y a beaucoup de forêts. 
•Quelques autres Asamiens se retirèrent dans 
d'autres montagnes,. et veillèrent. l'occasion 
de commettre des hostilités. 

Le Câmrùp est limitrophe du Dacsçhincid ^ 
€t à cpiatre journées de marche de Ghergong^ 



Situé entre trois hautes montagnes, il est» 
comme je viens de le dire » remarquable par 
son eufoncement , par la m Avaise qualité de 
i*eau et par Ti/Tsalubrité de Tair. Quand le 
Raja voulait punir quelqu'un de%es sujets » 
* il l'exilait dans le Gànuiip. Les chemins qui 
' j conduisent sont si difHciles que même les 
gens de pied ne peuvent y passer sans danger, 
n y a , à la vérité , un sentier assez large pour 
un cheval ; mais il conmience par traverser 
une épaisse forêt dans l'espace d*une demi- 
' cosse: après cela on entre dans un défilé pier- 
reux , rempli d'eau , et formé par deux mon- 
tagnes dont le sommet se perd dans les nues. 

Le général de l'arma impériale demeura 
quelques jours à Ghergongy pour établir le 
nouveau gouvernement, encourager les habi- 
fans , et rassembler tout ce qui appartenait au 
Raja. Il eut constamment soin de faire *lire 
le Khotbeh^ c'est-à-dire la prière contenant 
le nom et les titres du prince de ce siècle , du 
roi des rois, ^Alemgeer^ enfin, le conqué- 
rsuit du mond%; et les moninaies qu'on frappa 
furent ornées des armes impériales. 

Pendant ce temps-là il tomba de fortes 
ondées , et le vent soùflk avec impétuosité : 
tout semblait annoncer ] a saison des pluies « 
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vient de lire montre avec qu^elle noipe mé- 
chanceté et quelle extravagante intolérance 
on traitait, sous le règne .d'Aureng-Zeb , 
tous ceux que ce cruel , avare et fanatique 
empereur regardait comme infidçles et bar- 
bares. 



/ 
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RELATION 

D'une entrevue avec le jeune Lama, 

ui dressée par le Ueutenant Samuel Turner "^ 
à Mr. John MACPHERSON'^'^^^i^f^eraei/r 
générai du Bengale* 

A Fataa « le 2 mart, 1784. 

1; E N D A N T mon séjour au Thibet , je desirais 
vivement de voir le jeune Teeschou^Lama ; 
mais les ordres de Tempereur de ia Chine 
enjoignant à ses gardiens de ne le laisser 
approcher par aucun étranger , de quelque 
religion qu*il fût, je les regardai long-temps 

* comme un obstacle insurmontable. Cependant 
le Raî^» flaté (Le la boimç intelligence qui 
subsistait entre to gouvernement du fieng^e 

. et lui, et craignant t%ans doute , d'eu inter- 
rompre le cours , consentit à me présenter au 

* Le lieutenant Samuel Turner arfitt été envoya? ra 
ambassade au nionasière de Terpaltng , au TJiîbeii 

* * Mr. Maq>hefson succéda à Mr H.isimgs dans 1« 
Sourernement du Bengale. 
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prince enfant. Cette entrevue fut sî singulière 
qu^aucune des circonstances qui Taccompa- 
'^èrent ne m^éohappa ) et quoiqu'elles soient 
l'effet d'unie superstition si aveugle , que leur 
rëeît peut me faire accuser d^uipte extravi^aiite 
exagération , je me croirais représensible sî 
' je les supprimais. Je vais donc vou3en fciire 
' le détail fidèle , dans l'espoir que vous pardon- 
nerez l'ennui de ce détail en faveru* des traits 
caractéristiques d'une nation qui croit voir 
*un dieu dans son souverain; et parce que vqks 
y trouverez un exemple rare et psesqu'inoui 
' de ce que peuvent les principes qu'on reçoit 
au berceau. 

' Ce qui me justifiera peut-être encore nrietix 
e^t le discours extraordinaire que me tint- le 
Kaja de Teeschou^Loumbou ^ peu de jours 
avant que je quittasse la cour, et lorsqu'il 
m'eut donné' une audience de congé. Je vais 
vous le rapporter littéraleilient. — w J^rtis hieri 
* » me dit-il , une vision dt notre divinité tu- 
55 télaire ,• et ce fut \o\x£ moi tm jour d'une 
» grande» importance. Cette puissance pro- 
w tectrice , qui daigne nous éclairer de ses # 
w lumières et nous inspirer dans toutes les 
>» grandes occasions , m'a fait lire dans l'a- 
%s venir 9 et je Vois que tout ira bien. Soje2 
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%r tranquille ; car quoique nous soyîons prêts 
>) à nous séparer , notre amitié ne cessera 
M point. Au contraire ♦ vous'tievez être per- 
♦f suadé que , grâce à la faveiu* de la proyi- 
» dence ^ elle croîtra , et nous conduira à ce 
>> qu'ail y a de plus heureux >>. 

JTauraîs fait peu de cas d'uijé si étrange 
assurance , si ce n'était p%rce que , quelque 
difféi'ente qUe la doctrii^e des Thibétains soit 
de celle des autres nations , elle peut pourtant 
être la plus solide base de notre confiance en 
leur amitié. La superstition se trouvant d'ac- 
cord avetî leur inclination pour resserrer, les 
nœuds de notre alliance , rend cette alliance 
sacrée pour eui,et nous en. gai^intit à jamais 
la durée. TDe mêtne qu'en traitant" avec uit 
peuple on ne doit point compter sUr le succès 
des projets contraires à ses préjugés , on peut 
tout se promettre de ceux qui j sont con- 
formes. 

Le z décembre i^^^ > j'curîrai à raidi à 7Vr- 
paling. Ce monastère » situé sur le sommet 
d'une haute montagne, a été nouvellement 
construit pour l'éducation du Teëfjfhoù-Lama. 
Il a envirofi un mille de-circonf^ence , et est 
entouré d'ime muraille. Le palais du Teeschou- 
Lama eât dans lô centre du monastère. Dans 
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les autres bâtîmens logent trois cents Gylongs^ 
chaînés de faire le service religieux avec lé 
Prince * Dieu ^ jusqu'à ce qu'il aille résider 
dans le monastère de Teeschou- Loumbou. 
LVisage à Terpaling^ non plus que <lans le 
BoiUariyVLQSi pas de faire des visites le jour 
qu'on arrive ; mais on reçoit et oi\ envoie des 
complimeiis , et ce fut notre seule occupation. 

Le lendemain thatin il me fut permis de voir 
le Teeschou-Lama. Il était assis en grande cé- 
rémonie sur son musnud. A sa gauche se te- 
naient de bout son père et sa mère , et à sa 
droite était également de bout l'officier charge 
de veiller particulièrement sur lui. Le mtûsnud 
est une pile de coussins de soie , qui forment 
une espèce^dè trône de quatre pieds de haut. 
U est couvert d'une étoffe de soie brodée ; et 
d'autres soieries de diverses couleurs pendent 
sur les côtés. A l'invitation du père du Tees- 
chou-Laraa, M'. Sauiiders et moi nous avions 
conservé le costume anglais. 

Je m'ayvançai vers le Teeschou-Lama, et, 
suivant la coutume, je lui présentai un schawl 
de pelôn^lanc, ainsi qirun rang de perles et 
de corail^pie lui envoyait le gouverneur 
Bengale, 'et qu'il prit de sa main. Les aull 
présens furent mis à ses pieds. Apres a^ 
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achevé la cérémonîe de changer de mouchoir 
avec le père et la mère du Teeschou-Lama> 
nous nous assîmes à la droite du musnud. 

Beaucoup de personnes qui avaient eu ordre 
de m'accompagaer, furent admises* en pré- 
sence du Teeschou-Lama , et se prosternèrent 
devant lai. Ce jeune prince les regarda avec 
intérêt , et parut très-satisfait de leurs hom* 
mages. Son père me fit dire par mon interprète 
thibétain , que le Teeschou-Lama avait cou- 
tume dç dormir jusqu'à l'heure qu'il ét^it alors; 
mais que ce jour -là il s'était réveillé de bon 
matin ; et qu'on n'avait pas pu le détefminer à 
rester au lit , parce qu'il savait que les envoyés 
anglais étaient arrivés. •* 

• Je remarquai que pendant que nous fûmes 
dans l'appartement du Lama , ce jeune prince 
eut presque continuellement les yeux fixés sur 
nous. Lorsque nous eûmes bu ime p^mière 
tasse de thé,* il parut fâché; et comme il ne 
pouvait pas parler , il fronça le sourcil et ren- 
versa sa tête en arrière, jusqu'à ce qu'on nous 
eût de nouveau servi du thé. Il prit ulle coupe 
d'or dans laquelle il y avait des coiifitures 
sèches , e{ il en tira un peu de sucre brûlé qu'il 
m'envoya par ses officiers. .Il ei> envoya aussi 
iM'. Saunders." 



Celui que je visitais était tni.eDfant;maîs 
je me trouvais dans la nécessité de lui parler , 
car on pa'avait prévenu que quoiqu'il nç fût 
pas capable.de répondre y il n'en tétait pas 
tnoins*^ vr^l ^*il comprenait tout ce qu'on lui^ 
disait Cependant, au lieu de lui-tenir un long 
discours , je me contentai de lui dire : « Qu'en 
w apprenant la nouvelle de sa mort en Chine^i), 
5» le gouverneur général du^^engale avait été 
5> accablé de chagrin,, et avait continué à re- 
5» gretter qu'il eût (Quitté ce monde, jusqu'au 
>♦ m«)ment où le .nuage qui obscurcissait le 
5> bonheur de la nation thibétaine , avait été 
» dissipé par son retour , et qu'alors il avait 
w ressenti bien plus de joie qu'il n'avait aiapa- 
» ravant éprouvé de tristesse ; que le gouver- 
w neur général desirait qu'il pût long -temps 
>> éclairer le monde par sa présence , et qu'il 
i> espérait que l'amitié qui avait autrefois sub- 
>> sisté efttr'eux , loin de diminuer, s'accroîtreiit 
» encore, et que le Lama, eu continuante 

(i) En ^8a , Tenipereur, de la Chine Ihàîen-long 
fit venir le J'eeschou-lama à Pékin, où, suivant lc$ 
tins il mourut de la petite vérole, et suivant les autres, 
il fut empoisonn^. Voyez le Voyage de Maeartney et 
1« Précis dç THi^toire d^ la Chine. (Note du Trvd) 
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lAontrer de la bieiweillance envers ma na- 
1* don , étendrait les liaisons de ses sujets avec 
p les dëpendans du gouvernement anglais i». 

Tandis que je parlais, le jeune prince me 
regardait très-attentivement » et fit plusieurs 
signes de tête qui semblaient donnera entendrtf 
qu*il comprenait et approuvait ce que je disais» 
mais quMl ne pouvait pas y répondre. Le pèiJlo 
et la mère du jeime Lama contemplaient leur 
fils avec la plus tendre afTectîon , et un léger 
sourire exprimait combien ils étaient charmés 
de la manière dont il se comportait envers 
moi. Pour lui , il ne paraissait occupé que des 
Anglais. Tranquille et silencieux, il nâ rqpurda 
jias une seule fois ses parens , par qui il était 
pourtant dirigé. On avait sans doute pris bAu- 
coup de peine pour le préparer à se bien con- 
duire en cette occasion ; mais il faut avouer 
que cette peine ne fut point perdue , et que tout 
ce qu^il fit décelait beaucoup d^intelligence » 
et semblait ne venir que de lui-même. 

Cette scène peut paraître liadifrérenre et 
même absurde aux yeux de quelques per- 
sonnes ; mais elle était trop nouvelle et trop 
extraordinaire pour ne pas captiver toute mou 
attentioiu 

Xjq Teeschou-Laman^est ^présent âgé qu^ 
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de dix-huit mois. Lorsque je le vis , il ne sa-^ 
vait pas encore parler ; mais il se conduisit 
avec beaucoup de décence et de dignité , et 
tous les signes qu'il me fit étaient pleins d'ex- 
pression. Son teint est d'ime couleur mi peu 
brune, mais animée. Ha des traits réguliers, 
<fes yeux noirs , une physionomie heureuse ; et 
c'est 9 ce me semble t xm des plus beaux enfans 
que j'aye vus. 

Je n'eus pasuiie longue conversation avec 
le père du Lama; mais il me dit qu'il était 
phargé de me fêter pendemt trois jours de la 
part de son fils, et qu'il espérait que. je vou-. 
drais bien rester un jour de plus par rapport à 
lui-même ^et il insista tellen^ent , que je ne pus 
pas le refuser. It m'invita alors à dîner le len- 
demain à quelque distance du monastère,après 
quoi nous nous séparâmes. 

L'après-midi je reçus la visite de. deux des 
officiers à qui la garde du Lama est confiée. 
Ils causèrent quelque temps avec moi, et me 
demandèrentdes nouvelles de M'.Bogle, qu'iU 
avaient vu l'uif et Tautre. ïls observèrent com- 
bien il était heureux que le jeune Lama nous 
eût regardés avec une attention particulière ; 
puis rappelant rinclînation*de sonprédécesseur 
pour la nation anglaise, ils ajoutèrent que le 

jeune 
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jeQne Lama essayait souvent de prononcer le 
nom de cette nation. J'applaudis beaucoup à 
cela , dans Tespoir qu'ils travailleraient à for- 
tifier le penchant de leur Prince-Dieu; et ils 
m'assurèrent que si , lorsqu'il commencerait à 
parler 9 il avait oublié le nom (THasUngs^ ils 
ne manqueraient pas de le lui apprendre. 

Dans la matinée du 6 , je fus de nouveau 
admis en présence du jeune Teeschou-Lama, 
a qui j'offris quelques curiosités que j'avais 
apportées du Bengale. Il parut très - satisfait 
d'une petite montre , et observa le mouvement 
de l'aiguille avec attention, maîsisans montrer 
une admiration puérile. Les cérémonies de 
cette visite furent les mêmes que celles de la 
première. Le père et la mère du jeune Lama 
étaient auprès de lui. Je me retirai au bout 
d'une demi-heure , et l'après-midi je retournai 
che:? le Lama pour prendre congé. 

Les sectateurs du Teeschou-Lama étaient 
venus en foule pour l'adorer. Peu d'entr'eux 
furent admis en sa présence. Ils se croient très- 
heureux lorsqu'ils peuvent le voir seulement à 
travers la fenêtre , et qu'ils ont le temps de se 
prosterner avant qu'il se retire. Ce jours -là i! 
s'était rendu au Terpalingj une troupe de 

3 2Z 
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Ç.ilroaaks (i), pour présenter des offrandes aU 
Lapia. IiQrsque je sortis dç chez lui , je vis 
ces TarXares «rassemblés sur la place qui est 
devait ^e palais. Ils étaient debout , et avaient 
1^ tête découverte, les mains jointes, élevées 
à la hauteur de leur visage , et les yeux fixés 
sur Tappartement du Lama» avec un air de 
tristesse et d'inquiétude. Enfin , au bout d'une 
demirhçure il se montra à eux » ou du moins 
je rimagine , car ils levèrent leurs mains tou- 
jours jointes. au-de^ï» ciô leur tête, les bais- 
sèrent encore sur leur visage , les posèrent sur 
leur pcutrine ; puis les écartant, ils tombèrent 
à genoux, et frappèrent la terre de leur front » 
c^ qu'ils répétèrent pendant neuf fois. Ds s'a- 
Yan.cèrç^Ç ensuite pour offrir leurs présens ,, 
qvd oonjjistaient en plusieurs talens d'or et d*ar- 
gent, et ei:^ diverses productions de leur pays. 
Ces présens, fuirent remis à un officier; après 
quoi lesïyimaaks se retirèreii t a vec de grandes 
marques de satisfaction, 

J'appris que ces sories croffrandes se repé- 
taient souvent, et étaient une des plus abon- 
dantes spurces des richesses des Lamas du 
Thibet. 

^i; Tarj4rc3 Kalmouks, 



5 
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* Nul de ceux qui professeet la religion du 
Lama , ne croit s'aviiir en se prosternant de- 
vant ïuî. Les Kilmaaks dont j« y iens de parler, 
avaient parmi enxtm de leurs principaux cheft 
qui semblent mettre encore plus de zèle que les 
autres dans les cérémonies de l'adoration. Il 
portait une superbe robe de satin , doublée de 
peau de renard , et un bonnet surmq|ité d'un 
gland de soie écarlate , et gai-ni tout autour de 
martre zibeline. 

L^après-midi j'allai, ainsi qu'on m'y avait 
engagé , faire ma dernière visite au Teeschou- 
Lama. Quand j'eus reçu les dépêches du 
prince, ses parens me remirent deux pièces de 
satin pour le gouverneur général du Bengale , 
et ils y joignirent beaucoup de complimens. 

Ils me firent en même-temps présent d'une 
veste doublée de peau d'agneau , et m'assu- 
rèrent plusieurs fois qu'ils se souviendraient 
long-temps de mtoi. Us me dirent qu'ils étaient 
fâchés que le 7 eeschou-Lama fût trop jeune 
pour converser avec mpi , mais qu'ils espé- 
raient me revoir quand il serait plus avancé 
en âge. Je répondis que puisqu'il m'accordait 
la gi-ace de retourner dans son pays , j'atten- 
drais avec impatience le mpment où il mon- 



terak sur le musnod» et qu'alors je me.csroj-? 
rais très -heureux si je pouvais lui présentée 
mon respect Après quelques autres compli- 
mens» je reçus les mouchoirs et je pris congé. 
Le leademain je me remis en route pour la 
Bengale. 
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VOYAGE 

AU THIBET, 

Fait par le Gosse jn Pourungeer^ ^^ dont 
la relation a été adressée par le lieutenant 
Samuel Turner» à M. John Maçpherson , 
gouverneur général du Bengale. 

A Calbutta ^ le 8 février 1789. 

JL/ *A P R è s les instructions que vous m'avez 
données, î*ai interrogé le Goweyn Pourungeer 
qui a été plusieurs fois envoyé auprès du 
Teeschou -Lama , prédécesseur de celui qui 
règne aujourd'hui , qui Ta même accompeigné 
à Péking fi j, et qui , enfin, vient de faire un 
nouveau voyage auThibet. Voici ce qu'il m'a 
raconté de ce dernier voyage. 

Peu de temps avant que M'. Hastings quit* 
tât le Bengale , Pourungeer ayant reçu les dé- 
pêches de ce gouverneur pour le Teéschoun 
Lama et pour le régent de Teeschou-Loumbou^ 

{1) Nous avons déjà observé que le Tecscliou-Laoxa 
mourut à Péking, en 1789. 

22. 
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s^pçcupa des préparatifs de son voyage , depuis 
le commencement d^iySô jusqu'au mois de 
mars suivant^ Yousr deve# voua rappeler que 
ce fut alors que je vous le présentai. 

Il partit doncJ d© Calcutta ad riiois de mars» 
et ^u commencement d'avril il fut hors des li- 
mites des possessions anglaises,et il entra dans 
les montagnes qui forment le ;rayaume de 
Boutan. Là. les sujets du Dalb Raja , loin de 
s'opposer à.soh passage, lui procurèrent tous 
les secours dom il eut besoin jusqu'aux fron- 
tières du Thibet. Arrivé sûr ces frontières , il 
fut arrêté pendant un demi-mois par la neige 
épaisse qui tomba pendant six jours de suite. 
Les chemins ne devinrent praticables qu'après 
le dégel. 

Tandis que Pourungeer était arrêté à Phari^ 
le froid devint si. violent , et le passage rapide 
d'un climat tempéré à un climat glacé eut un 
tel effet sur lu^ et sur ses compagnons de 
voyage , qu'il vl"^ a pas dé doute que, sans lé 
dégel,. ils auraient tous péri. , 

Cependant, dès qu'il leur fut possible de se 
mettre en route, ik quittèrent Phari^ et mar- 
chèrent à grandes journées et sans aucun nou- 
vel obstacle jusqu'à Teeschou-Loumbott, ca- 
pitale du Thibet, où ils arrivèrent le 8 mai» 
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En entrant dans le monastère , Fourùngeer 
se rendit chez le Durbeir du régent Punjur 
Intinnée Nemohein^ pour lui annoncer son 
arrivée et Fobjet de sa mission. On lui fournit 
un logement y et on lui indiqua l'heure où il 
pourrait être présente le.lendemaiû au Tees* 
chôu-Lama, qui devait dès le matin quitter 
son palais pour aller résider dans un de ses 
jardins situé à peu de distance du monastère^ 
et où Ton voyait déjà les tentes plantées pour 
Je recevoir. Ce prince s'y rendit en effet à la 
pointe du jour. 

Dans la matinée, Pouningeer se rendit dans 
îe lieu où était le jeune Lama. En y arrivant, 
il fut informé que ce prince s'amusait à courir 
et à sauter dans le jardin^ et qu'il aimait beau- 
coup ce genre de récréation. Comme on était 
alors dans le temps où il fait le plus chaud au 
Thibet, les gens attachés à la personne du 
jeune Lama, voulant qu'il jouît du bon air 4 
avaient placé à l'ombre des arbres épais , une 
pile de coussins sur lesquels ce prince se repo* 
sait quand il avait pris de l'exercice. G'est-là 
qu'il était lorsque Pourunger fut admis en sa 
présence» Ses parens, le régent, l'échansôti 
Soupoun Choumbouy et les autres princi|)au:s 
officiers de la couar étaient auprès de lui. 
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' Après s'être prosterné trois fois à une grande 
distance du Lama , Pourungeer s'approcha , et 
lui présenta, suivant l'usage du Thibet, tin 
schawl de pelong blanc ; ensuite il remit les 
lettres et les présens du gouverneur général 
du Bengale. Les caisses furent aussi-tôt ou- 
vertes, et tous les objets qu'elles contenaient 
furent présentés séparément au Lama , qui les 
examina avec attention. H prit la dépêche du 
gouverneur général, en rompit le cachet, et 
en tira un rang de perles qu'il passa entre ses 
doigt, comme s'il avait djit un rosaire , et qu'il 
posa ensuite à côté de lui sans permettre que 
personne y touchât. 

• Ce jeune prince fixa ses yeux sur Pourun^ 
geer d'un air très-expressif, et lui demanda , 
dans la langue du Thibet, s'il était fatigué 
de son voyage. I/dudience dura plus d'une 
heure, sans que le Lama perdît rien de sa 
dignité , en témoignant la moindre impatience. 
On servit deux fois du thé ; et chaque foîis le 
Lama en but une tasse. Quand on congédia 
Pourungeer^ celui-ci découvrit sa tête et 
s'inclina d^evant le Lama pour recevoir sa 
bénédiction; et le Lama la lui donna ett le 
touchant de sa main : ensuite , il lui ordoima 
de venir le voir tous les jours pendant (jei^ 
serait à Teeschou-Loumbou. 



■V 
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- Le lendemain matin Fourungeçr rendît 
YÎsite au régent qui logeait dans le palais. 
Après les cérémoiiies d'usage , il lui remit les 
dépêches dont il était chargé. Ensuite il alla 
chez Sùupoun ChoumboUy chez les parens du 
jeune Lama^et chez quelques autres personnes 
dont il était déjà connu. Par tout il fut reçu 
avec beaucoup de marques d'affection ; ccir 
on le. considérait depuis long -temps comme 
agent du gouvernement du Bengale. Il trouva 
que rien n'était changé dans l'administration 
du Thibet depuis le voyage qu'il y avait fait 
avec moi. Le pays jouissait de la plus parfaite 
tranquillilé, etle seul événement remarquable 
qui y fut arrivé , était l'inauguration du jeune 
Lama , inauguration qui avait eu lieu depuis 
un an. 

Gomme cette inauguration est pour oet 
contrées du plus gi'and intérêt politique et 
moral » puisqu'on y reconnaît dans un enfant 
la régénération d'un souverain immortel <» je 
n'ai rien négligé pour en bien connaître les 
cérémonies; et j'ai pensé que la nouveauté 
les rendrait , sinon utiles , au mains curieuses 
pour nous. Je vais donc en retracer le tableaut 
en vous observant seulement que les princî* 
paux traits^ fournis par Pourungeer ^vcCont été 
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eotufirmës par les rapports d'un autre Oosseyn 
qui était au Thibet dans le temps qu6 cet 
événement eut lieu. 

L'empereur (t) de la Cïiîné donna en cette 
occasicm mic marque éclatante de son respect 
et de son zèle pour le chef suprême dé sa 
religion. Dès le commencement de 1784, il 
envoya des ambassadeurs à Teeschou-Loum^ 
bou^ pour le représenter auprès du grand- 
prêtre ^ et honorer installation de ce prince- 
Pieu. Le Dalai-Lùma^le vîce-roi de Lassa^ 
accompagnés de toute la cour , un des géné- 
raux chinois résidant à Lassa et ime partie 
dés troupes qui sont sous son commandeitient, 
àwx des principaux mi^stràts de la ville, les 
chefs de tous les monastères du Thihet , et 
les ambassadeurs de l'empereur se rendirent 
à ^eeschou^Loambou. 

Le zQ^^^. jour de la septième lune (2) qui 
répond à la mi-octobre , fut choisi Comme le 
plu^'bseureux pour la cérémonie de Finaugu- 
ration. Le jeune Lcuna avait été conduit du 
monâistère de Terpahng à Tcesclwa^Loufriboti^ 

(*) %t célèbre Tchien-long. 
(ft). L'année des Tliibétaias commence arec IV^m-' 
ttod^ du prinumpsb 



arec iDote la puape et UTramridoa qift\w 
peaple fonolit^ue peut A^piujK«c dasA wie vh>> 
caasoa aaasi sofemaell^» Soîl i|im b» ^|Mrcto- 
tenrs j fassent alî^fs par dévUîoii«9uÀI ifi» U 
coriositë les j eut attim » jaaMÙs oo nN avait 
TU autant de monde ; car toM5 les Kabitaiia 
qui Taraîent pu • s\ étaîenl rendus de toolea 
les parties du Thibal. Ausi k eor^^ fut 
oblige d*aller si leiiteineut que « qut^iqu'il Wy 
eût que vingt milles de Terpoliiig à iV«ii Aoà^ 
LoumboUf on resta trois jours eu marcha. 1^ 
première halte se fît à Tsomlme i la seooiule 
à Summaar f / j ; et le troisième jour ou eatra 
â Teesckoii' Loumbou. Cette entréu fut iU4guî^ 
fique. Voici comment ou parle uu téuiuiu 
oculaire. 

Le chemin avait éié applaiû et blanchi ^ 
et on avait ëlevë de chaque oâtd du (otites 
pyramides de cailloux , ])eu tUoigut^as les une« 
des autres. Le Lama et sa suite passèrent eutix) 
deux rangs de prêtres * c[ui iKuUaieut le che- 
min depuis Summaar juscpj'auK portes du 
i^ax&d&Teeêchou-Ijoumbou. Quelques praire» 
tenaient à la main des baguettes odurilôiantes» 

(0 Tscfuime mX k cnvîroa six milles df 7'arpalifigf 
et Summoéir k ûx aûllcs de Têonduê. 



qu'ils avaient alltiraëes, et qui, en brûlant 
lentement comme du bois décomposé» rë pan-» 
tiaient un parfum très -agréable; les autres 
jouaient de divers ÎJistru mens de musique^ tels 
que des gongs , des cymbales, des hautbois, des 
trompettes, des tambours, et de grosses co- 
quilles de mer, et ils accompagnaient Thymne 
qu'on chantait. La foule des spectateurs se 
tenait en dehors du chemin du Lama, et il 
ne passait dans ce chemin que les seules per- 
somies qui composaient le cortège. 

On voyait d'abord trois commandans mî-r 
litaires , ou gouverneurs de districts » à la tête 
de six à sept milles hommes de cavalerie , 
armés d'arcs, de flèches eL de carabines. Après 
eux marchait ramhassadeur de la Chine, 
avec sa suite, et portant, suivant la coutume 
de son pays, son diplôme renfermé dans un 
tube de bambou, et anaclié sur ses épaules. 
A la suite de Tambassadeur était le général 
chinois avec ses soldats à cheval et armés 
de fusils et de sabres. Ces troupes étaient sui* 
vies d'un grand nombre de Thibetains portant 
des été ndards et des trophés , et précédant ime 
bande de musiciens , dont les instrumens re- 
tentissaient au loiîh Après les musîcii^t"- -» 
conduisait deux chevaux ricbemenl l , 
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çonnés 9 et portant chacun deux fourneaux 
ronds où brûlaient des bois odorans. Un yieux 
prêtre , décoré du titre de Zama, tenait dans 
ses mains* une boîte contenant des livres- sa-» 
crés ef quelques-unes des principales idoles* 
Neuf chevaux , magnifiquement enharnachés» 
étaient chargés des ornemens du Teeschou- 
lama,et précédciient environ sept ceints prêtres» 
qui sont particulièrement attachés à lapersonne 
de ce Prince-Dieu, pour les prières et les céré- 
monies qu'on fait chaque jour d^ns le temple. 
Deux hommes portaient chacun sur leurs 
ëpaules un grand cjlindre d'or, don de Tem.- 
pereur de la Chine , et sur lequel on voyait 
en relief plusieurs figures symboliques. 

Les Duhimniera et les Soupouns (i) mar- 
chaient en distribuant des aumônes , et précé- 
daient immédiatement le cercueil duLama,quî 
était couvert d'un magnifique dais, et porté 
par huit des seize Chinois choisis pour ce set^ 
vice. D'un côté du cercueil était le régent, et 
de l'autre le père du Lama. A la* suite mar« 
chaient tous les chefs des monastères du Thi« 
bet;et à mesure qu'ils passaiejat,les prêtres 
qui bordaient le chemin se joignaient au cor-« 
tège* La marche était, comme je l'ai déj^ 

( 1 ) Les échansons. 
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obsennë t très-lente. Lorsqu'on fut à l'entrée 
du monastère de Teeschou^Loumbou » on vit 
déplojer uii nombre immense d^éteiidards» 
et l'arrivée du Lama fiit cëlébrëe , par une 
musicpie solemnelle , le chant des prêtres et 
les acclamations de \^ multitude. 

Quand le Teeschou-Lama fut dans son ap- 
partempnl, le régent et le Soupoun ChoumboU 
allèrent au devant du Dalai^Lama et du vice- 
K)i de» Lassa , qui se rendaient à Teeschou- 
Loumbou ; car c'est un honneur qu'on a cou- 
tume de rendre â des hommes d'un si haut 
mhjç* Le lendemain matin on tes rencontra 
9U pied de la montagne « où est le château 
de Painomi le jpur suivant ils arrivèrent à 
'Teeachoi^-'Lùumbeus et pendant tout le séjour 
qu'ils y firent, ils furent l'un et l'autre l(^éà 
dafi3 le monastère. 

Lp troisième jour de l'arrivée du jeatie 
Teesehou^lfama^ow le conduisit dans le j^MMl 
temple t et vers midi il s'assit sut te^ \ 
de ses prédécesseurs. Alors Tamba ' 

i'^smpereur de la (Jhîne lui reihît 
de créance , et déposa à ses pieds J 
de l'empereur. 

Les troiç jours suivans le 
te rendit dans le grand temj^j 
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TeeschoU'IfaffiiZy et ils s'y occupèrent, avéb 

tous les prêttes , des Q^rémonies de leur ié-* 

ligîon. C'était le complément des rîtes qu'exi<^ 

..gea.it rinauguration da Teûschou-'Lama. Pift^ 

:^*dànt ce temps-là tous ceux cfiii se trouvaient 

.;dans la capitale furent traités aux dépens dtl 

rgôuvememeut^t Ton distribua d'ahôtidantea 

aum6ne&r-ta cérémonie de Finstallation ay^f 

jété si jbien ajinoncée , que les réjouissan^^es 

qui eurent liçu à Teeschou-Loumbou se répë^ 

ijtèreiît dans toute Tétendue du Thîbet. Le* 

;ji^tendards furent déployés dans toute&les for* 

*teresses;Ies habitans des campagnes passèrent 

.•.le jôi^r à danser et à s'égayer; et la nuik il y 

; .ieut .p9,r tatut de» ïllumiaatiohs.- • 

'i ..Ç^t^siQ^^^jaa^s furent em^flôjils à offrir 

*|[es ;p?4(|^|is. et ^ donner des f^tés en fi^ùveaa 

• .|^aii3^g; • .qto-> a l'époque de son avén^âfiënt au 

* Mu^nud» OUf si je puis mo servir de ce téi^e; 
i çu puntifîQat de Teeschou •• Loumbou , nMïàîf 

/:^^4 que d« troîa ans. La cérémonie fitt gôM'^ 
'm^^Çi^a p$\r46 Dalai^Lama: le8.présehs[€Ju1&^^ 
.fit ^îaïQpt» dît«-on > d'uue très^-grande Valeur; 
' èk I4 {^Wfi^'ii donna fut la plua sfdéndide de 
i toutes, I<e lendemain le régent de Lassa si- 
':giiala ^aM^i^^gaifioence ; et le jour suivant 
l'^mba^g^dpilj: de l'empereur de la Chine eut 
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Ift œèitie avantage. Les CuUoungs ou magis- 
trats de Lassa et les autres principaux per- 
ionuagés qui avaient accompagné le Dalcd'^ 
Lama y eurent aussi un jour pounoffrir leurs 
hommages et leur tribut; et ensuite on accor- 
da fa même faveur au régent de Teeschou^ 
Loumbou t et à tous tes oiEciers de ce goti^ 
verwment. 

ILq .TeiaischafirLama fit des p^ésens à tous 
ceux; dont il en avait reçu , et les traita succes- 
sivement et dans Tordre que je viens de rap- 
J)orter. Ces fêtes durèrent quaremte jours. v 

On insista beaucoup pour engager le Datais 
£amo à rester encore quelques jours à Tees'^: 
chou-Loumbouy mais il fut impossible de V^^^ 
déterminer. H observa qu'il ne voulait pas gJuç 
long«-teçips gêner la capît€de par Tembarrasi' 
qu'y ca^usait la foule qui le suivait par-tout^ eé' 
qu'en outre il devait abréger le plus qu'il éti^ 
possible 9 son absence àfi siège de son autorité 
Il repartit donc pour Lassa avec sa nombrrnpfî 
suite; et l'ambassadeur de la Chiite. «;yMl^| 
ëgakiment pris congés se mit en xoute^jpM^- 
Péking. Ainsi se termina cette fatàeusiltàfi. 
rémonie, ■ :' 

Quant aux relations de commerce tuMwi^' 
lement établies entre les poussions «^WAh- 
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cl le Thîbet, Paomngeer dît qne qaoîqne la 
saison t&t encore bien pen avaiicëe , il ne fat 
pas le premier arrive da Bengale à TeBschou* 
Loumbau. Pfosienrs marchands y avaient déjà 
porté leors maichandises; d^auties j arrivé* 
rent après luL O n*en entendit aocnn se plaîn-» 
dre d^avoir qproové des obstacles on des pertes ; 
et il assoie qoe tons œox qui trafiquaient ponr 
leur pt>pTe compte, trouvà^nt par-tont les 
mêmes facQîtés qœ loi qoi était agant dagoa- 
^vemement anglais, 

I^es maicbés étaient bien foortiis de mar^ 
chandises anglaises et de marchandises de^ 
rihde ; malgré cela, il n*v en avait pas assez 
pour que leur prix fût moindre que dans les 
années précédentes. D*un antre côté » la valeur 
des métaux était un peu au-dessous de ce 
qu'elle avait été en 1783. Une poutrée, ou 
bourse de poudre d*or» qui à cette époque 
s'^était vendue vingt-une indermUléeê^ ne se 
vendait plus que dix-neuf ou vingt indermil- 
lées , encore était-efle d'or {Jus pur. Le talent 
d'argent qui, en 1783 , avait valu cinq cents 
injdermillées , était tombé à quatre cent cin- 
quante. Aussi les échanges étaient-ils en fa- 
veur des marchands. 

Pendait sa résidence à T^eschoi^Ijavmboup 

3 ^3 
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Pourungcer eut plusieurs conférences avec lè 
rëgeiit et les ministres, et-il les trouva extrê- 
mement disposes à encèurâger le commèïice 
établi par M^ Hastings entre le Bengale et feup 
pays. Le rëgent tém^pigna beaucoup de regret 
du départ de ce gouverneur, parce qu^il avait, 
dîsait-il , perdu en lui le premier ami et^allië 
qu'il eût jeu parmi les nations étrangères. B 
rappela la manière singulière dont M', Has- 
tings s'y était pris pour former des relations 
entre les deux gouvernemens. Cependant , 
quoique le régent fût accoutumé à s'adresser 
exclusivement à M^ Hastings , et à ne recon* 
naître que ses agens,Pôurungeer observa que 
son inclinadon pour la nation anglaise s'était 
beaucoup accrue , et qu'il était loin de vouloir 
profiter du départ du gouverneur pour cesser 
d'avoir des rapports avec cette nation. Instruit 
à estimer la loyauté anglaise , et persuadé que 
nous n'avions aucun projet d^envahissement, 
et que nos vues se bornaient à des relations 
commerciales , ou à satisfaire notre curiosité t 
ce prince témoigna à Pourungeer Tardent désir 
de continuer avec le nouveau gouveiTienr (i) 
la correspondance amicale qu'il avait enOT^ 



(i^ Johi^ Miacpherson; 
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fenue avec son prédëcesseurVét dans Tespoîr 
4e trouver en vous des sentimens pareils atuc 
siens , il le chargea de vous inviter à favo- 
riser des rapports fondés sur un avantage ré- 
ciproque. 

Voici la traduction des lettres que le Tees^ 
choW'Lama et le régent de Teeschoi^Loumboù 
vous ont adressées par Pôurungeer, et que 
yotre traducteur persan a tnises en anglais. 

Lettre du Teeschou-Lama au Gouverneut, 
général du Bengale. 

« Louange à Dieu ! Ces contrées sont heu* 
t» reuses au sein de la paix ; et je prie san^ cesse 
» au pied des autels du Tout-Puissaut, pour 
>5. votre santé et votre conservation. On ne 
» l'ignore point , vous êtes occupé à protéger 
Si le monde entier , et à étendre les avantages 
w et le bonheur du genre humain. Nos senti- 
. 5> mens sont toujours conformes à Tunion qui 
M a exiaté entre le premier des nobles, M'. 
» Hastings , et le Lama mon prédécesseur* 
5> Puissiez-vous aussi accorder votre amitié à 
» ces contrées , et me donner d'heureuses non* 
s* velles de votre santé : mon cœur en ressen- 
t> tira une vive joict 
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^ Aujourd'hui , pour preuve que je desitë 
f» sincèrement de me lier d'amitié avec vous » 
» je vous envoie un mouchoir, un ietou d'ar* 
i> gent et une pièce d'étoffe de cochin. Veuilleaj 
w les accepter ». 

LsTTRB du Ràjâ de Teeschou-Loumbou» 

« Louange à Dieu ! Ces contrées sont heu- 
^ reuses au sein de la paix , et je prie sans cesse 
>> au pied des autels du Tout-Puissant, pour 
>> votre santé et votre conservation. On sait 
» que je suis constamment occupé du service 
» du nouveau Lama et du bien de ses sujets; 
» parce que le nouveau Lama n'est pas diffé- 
» rent de son prédécesseur, et que son éclat 
i> est exalté. 

» Accordez votre aimtié au Gosseyn Pou- 
» rungeer. 

» Ayez pour moi la même affection qu'a- 
» vait le premier des nobles ; donnez-moi sou- 
» vent d'heureuses nouvelles de votrg santé 
^ et de votre prospérité ; vos lettres seront ima 
» consolation pour moi, , 

» Aujourd'hui je vous eni^oie , comme ^— 
w preuve d'alliance et craffection, un mon* ^H 
f> choir, trois tolahs à\iT et une pièce de cq« ^H 
w chin. Veuillez lè^ acceptera. 



1 
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, Pounmgeet avait fait un sëjour de cinq 
tnois à Teeschou-Loumbou, lorsqu'ilreGut 
ees dépêches au commencement dVctobre. Il 
prit alors congé du Lama et du Régent » et 
retourna au Bengale par la même route qu'il 
avait suivie en allant au Thibet. La saison 
était très-favorable pour voyager , et Pourun- 
geer n'éprouva ni retard, ni obstacle dans le% 
tnontagnes du Thîbet et dans le Boutaii. Au 
contraire , dès le conmiencement de décem- 
bre, il arriva à Rungpore^ d'où it se rendît 
promptementdansla capitalie. II trouva, à son 
grand regret, ses affaires dans le désoi^dre. 

. Le petit territoire dont il ayait confié Tadraî- 
nistration àson Chelœ adoptif, venait d'être 
injustement envahi par le Raja ChundyViin 
des Zemeendars du voisinage. Ce Raja avait 
€11 outre forcé le Chela de Pourungeer à lui 
donner cîncjuante begas. 

.D'après les sollicitations de Pourungeer , je 
crois devoir vous représenter qu'il n'attend 
pbis de secours que de votre justice , et qu'il 
espère que vous voudrez bien le reiriettre en 
possession de ses biens. Je suis certain que 
vous pardonneriez mon intercession, quand 
bien D:iême 'elle ne serait pas en faveur d'an 
homm^ qui a, rendu beaucoup de services au 

^3* 
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gouvcmemfent anglais. La conduite qne leRàJa. 
Chund a tenue envers lui , est une preuve frap* 
pante de^ dispositions usurpatrices des petits 
Zemeendars : mais il n^est pas inutile de rap- 
porter une circonstance qui agrave encore le 
tort du Kaja. Le terreiin qu'il a pris à Pourun- 
geer, fait pcu^tie d'un district situé sur la rive 
occidentale du fleuve et vis-à-vis de Cal- 
cutta » district qui avait été cédé par le gouver-? 
neur miglais au Teeschou^Lama > pour qu'on 
y établît un temple ,où les pèlerins thibétains 
pussent venir adorer le$ eau?: sacrées du 
Gange. 

Après avoir , conformément à vos desseins,, 
traduit le mieux qu'il m'a été possible les rap- 
ports de Pourungeer, je dois vous observer 
que si ma relation est tmpeu longue 9 «'est que 
je pense que tous les détails deviennent inté- 
ressans lorsqu'ils servent à peindre qudques 
traits du caractère d'un peuple que nous ne 
connaissons que depuis peu, et avec lequel 
l'une des grandes vues de ce gouvernement 
est de former une alliance plus étroite. 

Je n'^userai pas davantage de vos mo- 
mens , en vous faisant part de mes conjectures 
sur la haute importance que doivent donnera 
votre jeune allié les hommages rendus pw les 
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politiques les plus exaltés que nous connais* 
sions. Maisje vous prie de me permettre d'oïh- 
server que j'ai éprouvé la plus vive satisfac- 
tion, lorsque Pourungeer m'a appris que nos 
liaisons ^e conmierce nouvellement formées, 
avaient déjà le plus grand succès ; que les Thi* 
bétains n'avaient rien épargné pour les faci- 
liter , et que tous les marchands avaient éprou- 
vé non moins de sécurité dans le transport de 
leurs marchandises , que d'avantage dans leur 
yente. 

Je ne doute pas que ces relations, dont les 
commencemens ont^été dirigés par moi, ne 
s'étendent encore , et ne deviennent d'un grand 
profit pour la Compagnie des Indes» 

Samuel Xuanes^ • 
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